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ÉDITORIAL 

Les témoignages que nous vous présentons dans ce numéro de L'Éducateur, proviennent tous 
d'enseignants pratiquant la pédagogie Freinet, à tous niveaux et dans des conditions fort diverses. 

Certains sont extraits du chantier de réflexion du secteur Expression artistique. D'autres ont été 

présentés au Congrès de Clermont-Ferrand en août 1987 lors d'un débat organisé par ce même 

secteur sur « la dynamique que nous créons dans nos classes pour motiver et enrichir les travaux 

de nos élèves dans tous les modes d'expression. » 

Dans ce thème - que nous avons choisi coopérativement et impulsé par la dynamique créée par 

les JE de Beaumont-sur-Oise - nous avons voulu témoigner de toute la profondeur de notre 

action, de sa complexité mais aussi de la richesse du langage artistique qui va bien au-delà de son 

enseignement lui-même. 

Chaque militant de l'ICEM sait que l'expression libre des enfants nécessite de la part du maÎtre : 
• déjà une remise en question de sa relation avec ses élèves 

un investissement dans sa démarche pédagogique 
une réflexion approfondie dans l'apport de documents, dans la création d'outils appro­
priés aux besoins, aux lieux, aux moments. 

L'expression artistique est en ce sens un moyen de vivre autrement dans et avec sa classe 
• ensuite une cohérence avec lui-même, avec les autres 
• et puis une lutte quotidienne avec l'institution et les problèmes inattendus qui font surface. 

Rien n'est acquis. Nous le savons aussi. 

L'expression artistique peut être envisagée sous l'angle du laisser faire, voire du bouche trou dans 

l'emploi du temps ou encore de la discipline que l'on relègue en fin de journée quand les enfants 

ne peuvent rien faire d'autre. 

Or nos expériences, nos échanges, notre réflexion, nous ont amenés à constater que dans les clas-

ses, en maternelle et en primaire, où il y a une pratique de la pédagogie Freinet, il n'y a pas de pro-

grammation systématique de l'expression artistique. 

Mais que cette expression naÎt spontanément d'opportunités, de situations vécues collectivement 

et coopérativement dans une globalité pédagogique. 

Tout est lié dans cet apprentissage du plaisir de sa propre maÎtrise, de la persévérence, de l'exi-

gence 
avec soi-même 
avec les autres 

Tout est lié dans ces moments de vie. 

Jean- Yves ALT- Janine POILLOT 



FLASH SUR .... 

Le carrefour Média-Jeunesse de Niort 
(13 au 16.11.87) 

Photo « Atelier Comraste >> - Niort 

Nous avons été invités, trois enfants 
et moi, par Intercom, une associa­
tion née des événements de l'an passé 
et spécialisée dans la communica­
tion . Les en rants devaient montrer 
comment ils utilisaient les technolo­
gies nouvelles en classe et en club. 
Les responsables des ateliers vidéo, 
télématique et un garçon « touche à 
tout » ont été désignés par leurs 
camarades. 
Nous ne savions pas grand chose sur 
ce qu'on attendait de nous mais nous 
n'avons pas perdu notre temps : les 
points de rencontres étaient multiples 
et riches ; les camarades, les expo­
sants et les visiteurs disponibles, 
dynamiques, intéressants et intéres­
sés. 
Nous avons même rencontré des jeu­
nes contestataires qui s'en prenaient 
aux adultes qui parlaient des jeunes 
et en leur nom .. . c'était fort imperti ­
nent, fort juste et fort plaisant ... 

2 L 'tOUCA TEUR N° 6 - FtvRIER 1988 

Il me semble qu'il sera de plus en 
plus difficile de parler à la place des 
jeunes ... et c'est bien ainsi ... à nous 
d'en tenir compte. 
Mais cela devrait nous interroger sur 
les défunts « Vivre » et « Boome­
rang » qui ont eu le tort d'exister 
trop vite ... 
Il serait bon d'éclaircir nos relations 
avec les jeunes car nos collaborations 
avec eux ne sont pas toujours bien 
claires : les droits et les devoirs ça 
existe et c'est réciproque ! 
Dans le carrefour, les gens se sont 
rencontrés : on ne peut pas en dire 
autant pour le colloque .. . que j'ai 
vécu de loin et partiellement : mais 
trente ou quarante personnes sur une 
tribune... c'est pas triste... même 
avec un super chef pour a nimateur (il 
s'agit de M. Luc, toujours là, quel 
que soit le ministre et le gouverne­
ment). 
Quand je songe ~u congrès de 

Clermont-Ferrand, je suis persuadé 
qu'on existe et qu'on a encore des 
choses à dire : il est dommage, 
qu'invité nous ne soyions que dans la 
salle ou par exception, sur la tribune 
ou dans de petites salles , où l'on doit 
se partager les miettes que l'on nous 
octroie . . . 
Il est dommage qu'« invita nts» nous 
ne soyions qu'entre nous (Congrès, 
JE). 
Comment communiquer nos riches­
ses et nos doutes ? 
Comment se confronter aux a utres ? 
Comment se rencontrer ? 
Il en est de notre survie et le temps 
presse ... 

l" décembre 1987 
Georges BELLOT 

Collège Lou Vignarès 
84270 Vedène 



Interview de René Monôry 
par les élèves du collège Lou Vignarès 

Carrefour Média-Jeunesse, Niort, 13 novembre 1987. 

/" question : Pour vous quelle sera 
l 'école de l 'an 2000 ? 

« L'école de l'an 2000 ? Tu sais 
aujourd'hui c'est un peu dirficilc de la 
définir parce que les choses vont telle­
ment vile que ça va évoluer. Cc dont j e 
suis certa in, c'est que des jeunes comme 
toi devront recevoir d ' ici l'Rn 2000 plus 
de forma tion que leurs paren ts ct grands­
parents. On entre dans une société où la 
concurrence sera de plus en plus difficile 
et c'est par le côté intellectuel qu 'on va 
gagner la ba ta ille. La bataille à nos fron­
tières est difficile car il y a des CJUantités 
de gens qui fabriquent des produits 
comme nous el qui parfois les fabriquent 
moins cher. 
Donc, l'école de demain sera une école de 
qualité où presque lous les jeunes Fran­
çais iront à l'école jusqu ' à dLx-huit ans. 
On leur donnera une bonne cu liure géné­
rale, une bonne spécialisa tion mais aussi 
il faut que les j eunes sachent que même 
quand ils auront trouvé un travail, il fau­
dra qu'ils recommencent à sc former a u 

lritercom'unique 
Le mouvement étudiant de décem­
bre dern ier a été le généra teur 
d'une créa tion unique. Des étu­
dia nts d'horizons divers avec un 
déno minateur commun : la pas­
s ion de la communica tio n, ont 
constitué une Association natio­
na le des étudiants en information 
el communication . 
La réflexion sur la communication 
éducati ve est au centre de leurs 
préoccupations. 
Leur présence à Niort durant cc 
sa lon est à la hauletlr de leurs 
a mbitions. Ils gèrent la rue de la 
télématique (en collaboration avec 
Inter Mutuelles Assistance) présen­
tent le réseau Canal E en compa­
gnie des association l Vidéo Déclic 
ct APTE. Canal E présente des 
productions vidéo de jeunes et 
d'autres, plus institutionnelles sur 
les expériences médiatiques scolai­
res. 
La ville de Niort désirait que le 
Carrefour soit « les entret iens de 
Bichat » de la communication. 
lntercom souhaite avec eUe persé­
vérer et poursuivre l'action dans la 
voie ouverte par ce salon en créant 
une nouvelle ma nifestation nior­
taise sur la recherche dans le sec­
teur de la communication évi­
dente .. 
Une initiative heureuse qui pour­
rail se concrétiser grâce à la réus­
site du Carrefour Média-Jeunesse. 

A. G. 

cours de leur vie pa rce qu'un diplôme ou 
une formation ne suffira plus, comme 
pa r le passé, à traverser toute une vie. 
Alors tu vois, la moralité de to ut ça, e lla 
conclusion, c'est que pour être bien dans 
l' école de l'an 2000, il faut déjà bien tra­
vailler maintenant. 

2' question : 
Comment am éliorer les technologies dans 
une classe de 26 élè1•es ? 

Dans une classe de 26 élèves, o n peut 
améliorer, c'est quand même pas quelque 
chose d'impensable. Je vais vous donner 
un exemple :au cours de ces dix dernières 
années, il y a eu 650 000 élèves de moins 
dans les écoles et 10 000 instituteurs de 
plus ! Mais ça n'a pas suffit pour dire que 
la crualité est parfaite , ça veut dire qu 'il y 
a beaucoup d'autres choses ct si l'on uti­
lise bien les technologies modernes, qui 
sont en tra in d ' arriver, une classe de 26 
élèves pourra tout à fait faire face à ses 
obligations. » 

organisé par 
la ville de NIORT 

LA MAIF 
LA CAMIF 

dans le but d'ouvrir à la 

fois un marché et un 
grand débat national, 
celui du rôle des média 

dans l'Éducation des jeu­
nes. 

De celle rencontre, une cassette : Un corre­
four pourquoi ? est disponible. Contenu : 
Le commissoire de la foire - Les jeunes contes­
tent - Monor;•- Dufresne - Le groupe« Jeunes 
reporters » · U11 libraire • llllerl'eflfiolls de 
Lafosse et Bellot au colloque ... 35 F. 

Réaction d'Hélène 
qui a interviewé 

M. Monory 
Nous ne sommes pas satisfaits des 
réponses de M. Monory pour la 
deuxième question car on est 26 en 
classe el nous n'avons que douze 
ordinateurs : quand on doit taper 
un tex te, on est obUgé de faire 
deux gro upes : on aimerait bien 
rester ensemble pour travailler, 
voir les erreurs des autres, cela 
nous cncourogerait el cela nous 
a iderait à ne pas les faire. Nous ne 
sommes pas convaincus par sa 
réponse disant qu ' une classe de 26 
élèves ce n'est pas un drame ... En 
plus, il ne nous a pas ré11ondu 
comme il l'aurait fait avec des 
adultes ; il nous a répondu eu 
riant : moi, j'éta is sérieuse : c'est 
un problème important, intéres­
sant cnr pour avoir une classe 
entière , il faut deux ou tro is élhes 
par ordinuteurs. Cela ne nous con­
cernai t pns que lous les t rois mais 
tout notre éta blissement. J'aura is 
préféré qu'il me réponde avec r>lus 
de sérieux , qu'iJ ne soit pas plus 
long mais plus conva incant ... 

Des jeunes ont critiqué 
le salon. 
Interview 

de François et Stéphanie 

Ce que les jeunes de Poitiers ont 
dit, c'est la vérité : ce n'est pas 
trop un salon pour les jeunes, 
c'était un salon pour profession­
nel de la j eunesse .. . 
Les enfants, les jeunes doivent 
p ayer à l'entrée, ce n 'est pas nor­
mal. 
Beaucoup de j eunes voulaient 
acheter mais ne pouvaient pas 
par manque d'argent. Il n'y a pas 
assez de place pour eux : les 
stands gérés par des jeunes ne 
sont pas assez nombreux , la plu­
part sont tenus par des adullcs 
qui laissent jouer les jeunes, ce 
sont des adultes qui commentent, 
expliquent le fonctionnement ... 
Pour 88, j'aimerais que les adul­
lcs mâchent un peu le travail aux 
jeunes car on ne peut être a u cou­
rant de la manière de créer un 
salo n de cette envergure. Laisser 
les adultes faire leur salon mals 
fa ire en sorte qu'ils laissent plus 
de place aux jeunes pour qu ' ils 
pu issent évoluer et faire leur pro­
pre démarche el vendre leurs pro­
pres produits, parce que, pour les 
Fanzines, il y avait produit et 
produit de qualité .. . 
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TEST-JEU: 

Connaissez-vous bien Célestin Freinet? 

Ne vous vexez pas, il s'agit d 'tm test-jeu. 
Bien snr, vous avez lu les ouvrages de 
Freinet ainsi que Naissance d'une péda­
gogie populaire (Éd. Maspéro-La Décou­
l'erte) mais encore ? Ne vous reste-t-il 
plus rien à découvrir ? 
Voici quelques questions qui vous per­
mettront d'évaluer si vous avez intérêt à 
visiter d'ici juin 881'exposition Freinet du 
Musée national de l'éducation à Rouen. 

l. Quels villages relie la route qui tra­
verse Gars, le village natal de Freinet ? 

2. Quelle distance sépare le lieu du front 
où Freinet a été grièvement blessé en 1917 
et celui décrit par Barbusse dans son 
roman Le Feu (prix Goncourt, 1917)? 
3. Quelle anomalie présentait la pre­

mière presse utilisée par Freinet pour 
l'imprimerie à l'école? 

4. Quelles illustrations valurent le prix 
Gustave-Doré de gravure en 1927 à Elise 
Lagier-Bruno, depuis peu compagne de 
Freinet ? 

5. Quel est le premier texte d'enfant 
imprimé dans la classe de René Daniel à 
Trégunc et de quand date-t-il ? 

6. Où étaient imprimés les premiers 
numéros de la Gerbe ?. 
7. Comment s 'appelait en 1927 la coo­

pérative qui allait devenir la CEL ? 

8. Pourquoi Paul Delarue, le grand spé­
cialiste de conte populaire français, 
aurait-il été heureux et surpris de lire 
Péquénaio, texte écrit par un élève de 
Bar-sur-Loup ? 

9. En 1932, une BT fut imprimée en 
format à l'italienne, laquelle ? 
10. Comment s'appelait le film tourné en 
1931-32 par Yves Allégret, joué par les 
frères Pierre et Jacques Prévert, avec le 
soutien financier de la CEL ? 

Il. Qui publia deux articles contre Frei­
net en décembre 1932 dans L'Action 
française ? 

12. En quoi consiste le Bureau typogra­
phique de l'abbé Dumas (XVIII• siècle), 
qui faisait dire au ministre A. de Monzie 
que Freinet n'avait rien inventé ? 

13. En 1935, le journal de l'école Freinet 
de Vence fait état d'un litige sur l'organi­
sation du travail. Qui est en désaccord ? 
14. Pendant la guerre d'Espagne, Frédé­
ric quitte l'école Freinet pour s'engager 
dans les Brigades internationales. Qui est­
ce? 
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15. Comment encourageait-on les mili­
tants à parrainer l'accueil de petits réfu­
giés espagnols à l'école Freinet ? 

16. De 1937 à 1939, les correspondants 
de l'école Freinet reçoivent certains textes 
qu'ils ne peuvent comprendre. Pour­
quoi ? 

17. En 1939, des journaux scolaires por­
tent sur leur couverture une inscription 
nouvelle. Laquelle ? 

18. Pourquoi un article sur le fichier de 
calcu l paraît-il dans L'Éducateur en 1940 
avec un large espace blanc ? 
19. Le J<r avril 1940, les élèves de l'école 
Freinet décrivent leur nouvelle organisa­
tion du travail. Pourquoi ? 
20. Où Freinet publie-t -il en décembre 
1944 un article sur la formation de la jeu­
nesse française ? Pourquoi ne le publie-t­
il pas dans sa revue L'Éducateur ? 

21. Lors de la réouverture de l'école Frei­
net un garçon est nommé président de la 
coopérative. Que lui était-il arrivé quel­
ques mois plus-tôt ? 

22. Le nom de Freinet est-il cité au géné­
rique de L'École buissonnière en 1949 ? 

23. En 1950, le magnétophone Parisonor 
a une caractéristique originale qu'il per­
dra trois ans plus tard. Laquelle ? 

24. En 1955, Picasso écrit ses félicita­
tions au bas de dessins exposés au musée 
pédagogique de la rue d'Ulm. Qui en 
étaient les auteurs ? 
25. Avec quels matériaux était réalisé le 
premier prototype de la boîte enseignante 
conçue par Freinet en 1962 ? 

Pour permettre l'autocorrection, nous 
donnons les réponses à la fin. 
• Si vous avez trouvé plus de vingt 
réponses justes, Bravo ! 
L'exposition Freinet risque de ne pas 
vous faire découvrir beaucoup de choses. 
Néanmoins, vous y trouverez les réponses 
sous forme de documents authentiques 
que vous n'avez peut-être jamais vus et 
vous aurez plaisir à voir une iconographie 
qui n'avait jamais été regroupée. De plus, 
vous ne saurez résister au charme de la 
maison en colombage, du XV• siècle, qui 
abrite l'exposition. 

• Comment ? Vous connaissiez moins de 
vingt réponses ? 
Ne vous culpabilisez pas ! Cela n'empê­
che pas de pratiquer la pédagogie Freinet. 
Un pet it conseil, toutefois : si vous vou­
lez bien connaître Freinet et découvrir ce 
qui n'existe dans aucun livre, faites le 

déplacement à Rouen, vous y découvrirez 
bien d'autres surprises. 

Alors, d'accord ? Venez avant JUill 88 
voir Célestin Freinet et sa pédagogie au 
Musée national de l'éducation, 185, rue 
Eau-de-Robee- 76000 Rouen. 
Du mardi au samedi entre 13 et 18 heures. 
Vous ne le regretterez pas. 

Michel BARRÉ 
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' THEME DU MOIS: L'expression artistique 

Auxjoumées d'études de Beaumont/Oise, en avri/87, s'est constitué, à l 'initiative de Janine Poil/of, 
un petit groupe de camarades résolus d'échanger par correspondance sur le thème de l'expression 
artistique. Chacun a donc envoyé à tous les autres le point de sa pratique dans ce domaine, ceux-là 
devant envoyer en retour leurs questions, critiques et débats à partir des idées émises (circuit en 
étoile). n en est résulté ce numéro de L'Educateur qui aborde le thème de la maternelle au second 
degré. 
Le travail continue dans ce groupe qui s'est agrandi, diversifié, qui s'est mué en petits groupes plus 
spécialisés sur une question pointue et qui échangent cette fois au moyen de cahiers de roulement. On 
peut se joind1~e à ce travail, il suffit de contacter Janine Poil/ot. 

Pourquoi? Comment? 
introduire une dynamique dans nos classes 
pour motiver et enrichir les créations 
dans tous les moyens d'expression 

Je suis pro fesseur de dessin ct d'arts plas­
tiques à Chenôve dans la banlieue dijo­
na ise. Le texte qui suil n'est qu'une 
facette de mon trava il puisqu'il ne parle 
que du produit fini. Mais il y a toute la 
démarche et les moments vécus par les 
élèves et par moi-même, qui sont tantôt 
e.nltanls, ta ntôt durs à vivre. J'ai vingt 
heures de cours, vingt classes et quatre 
cent quatre vingt qua tone élèves. 

A partir de ma propre expérience, je 
constate plusieurs formes de dynami­
ques : 
- une dynamique permanente, sorte de 
fi l conducteur que je c rée et qui repose 
sur ma pédagogie de tous les jours 

- des dynamiques occasionnelles q ui 
n 'ont ni la même origine ni le même 
impac t et qui viennent se greffer à la pré­
cédente . 

LA DYNAMIQUE 
PERMANENTE 

C 'est celle que nous constituons dès notre 
premier contact avec les enfants : 

- Par notre présence physique el la per­
sonnalité qui en émane, par notre dyna­
misme personnel, notre stature, notre 
tonus muscu laire, notre façon de parler, 
le ton, le timbre, le rythme de notre voix, 
la confiance et la conviction qui s'en 
dégagent. 

- Par nos rapports avec chaque indi­
vidu et notre façon d'être en généra l, face 
aux événements de la vie de groupe, donc 
par notre relation verbale e t tout ce q ui se 
communique pa r aut re chose que par des 

mots ; par notre corps, nos mimiques, 
nos sourires, touchers, regards ; par nos 
ge-stes, par notre relation corporelle ; le 
fait de s 'asseoir à côté d'un enfant, de 
partager avec lui le même tabouret, de se 
pencher vers lui, de poser notre main sur 
son épaule ou de guider sa propre main 
en lui saisissant le poignet. .. 

- Mais aussi par le climat coopératif et 
créatif que nous instaurons et dévelop­
pons, c 'est-à-dire par le choix pédagogi­
que que nous a ffi rmons (la structure de la 
classe, les a teliers, les règles de vie de 
gro upe, les outils), et , personnellement, 
par les outils d'incita tion que je fabrique 
quand des besoins apparaissent. 

DES EXEMPLES 

Un pet it groupe de « cinquièmes » ayant 
épuisé ses sources d'inspiration et ne 
sachant que faire (ce qui est fréquent), 
j'a i sorti quelques jeux incita teurs qu'ils 
ne connaissaient pas, no tamment une 
boîte contenant des mots écrits (épée, 
œil, botte , couteau , saucisson ... ). On tire 
a u sort cinq mots, on essaie de les agencer 
en trouvant des liens entre les fo rmes ou 
les fonctions . .. Autre explo itation possi­
ble : parmi ces cinq mots, on choisit celui 
qui sera dominant , celui qui sera très 
secondaire, et on classe les trois autres au 
milieu. Le travail se construit à partir de 
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ces agencements et inventions créés par le 
hasard. 
Ce jeu a rapidement ct fortement accro­
ché deux groupes de filles ; par l'aspect 
ludique ? par leur disponibilité et leur 
réceptivité à ce moment précis ? par ma 
présentation et ma conviction ? par des 
relations qui m'échappent ? mais peut­
être aussi par ce climat de confiance et 
d'entraide que j'essaie de transmettre ? 
Et l'enthousaisme, pourtant discret en 
volume sonore, s'est propagé à d'autres 
enfants qui sont venus voir ; et cette 
dynamique s'est transmise à la moitié de 
la classe. Le travail réalisé et les découver­
tes de chacun ont surpris tout le monde 
par leur richesse et leur variété. 

Une autre fois, j'ai expliqué comment 
fonctionnait l'atelier peinture à une classe 
de 6< avec qui, jusqu'à présent, je n'avais 
pas eu l'occasion de le faire. J'ai tout de 
suite montré d'anciens travaux d'élèves et 
les outils qui avaient été employés : tra­
vaux aux doigts, tampons en papier 
froissé, pochoirs, couteaux, rouleaux, 
brosses ... Les enfants sc sont alors préci­
pités sur les outils et se sont mis à tâton­
ner et expérimenter. 

LES DYNAMIQUES 
OCCASIONNELLES 
La participation à une fête, à un PAE en 
sont des exemples. Dans mes classes, je 
lance plusieurs fois par an de ces dynami­
ques qui réveillent, qui stimulent, qui 
enthousiasment, qui se répercutent dans 
tout l'établissement et parfois au-delà. 
Les objectifs sont précis et clairement 
expliqués aux élèves. J'ai l'impression 
qu'ils sont si forts qu'ils nous précipitent 
dans l'aventure. Ma classe devient alors 
une vraie ruche d'où partent des actions 
multiples. Dans ces cas-là, on n'a pas le 
droit de se casser la figure, vis-à-vis de 
l'administration qui, bien que confiante, 
reste vigilante et réservée, vis-à-vis des 
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collègues car le remue-ménage ne plaît 
pas, dérange les habitudes. JI y a des affi­
chage-s partout ! JI en est de même enfin 
vis-à-vis des parents et surtout des 
enfants qui me font confiance et sc lan­
cent dans l'aventure. 

Certains enfants se réveillent dès que l'on 
sort des sentiers battus et ne se metten t à 
créer que pour un concours ou une action 
collective. D'autre part, des actions 
comme le carnaval ou un PAE font inter­
venir des techniques inexploitées jusque­
là dans la classe. Le bonhomme Carnaval 
qui occupa un char entier et cent élèves 
pendant un mois provoqua une grande 
euphorie : choix du bonhomme, réalisa­
tion collective en grillage, pâte à papier, 
montage, excellente valorisation des 
enfants par le journal local. 

Une autre fois, dans le cadre d'un travail 
interdisciplinaire sur les droits de 
l'homme, un concours de dessin a été 
organisé visant à faire imprimer des car­
tes postales vendues au profit d'une com­
munauté péruvienne. 
Cette année, le prolongement de ce P AE 
a permis de réaliser un deuxième con­
cours de dessins et de textes en vue de 
créer cette fois une sculpture (sur le thème 
de l'amitié entre les jeunes) ; cent qua­
rante élèves y participeront. La sculpture 
sera réalisée en béton cellulaire. Au 
départ, une même force nous unissait et 
l'aide psychologique des enfants a été très 
importante pour moi. 
Nous avons participé aussi à un festival 
interculturel. 
J'ai proposé un travail sur l'image « Le 
pays d'où tu viens ». Le thème exact 
était : « Choisir un symbole représentant 
l'un des trois groupes de pays : Maghreb, 
Sud-Est asiatique, Portugal, et l'illustrer 
à partir d'images collées ou de photoco­
pies d'images de ce pays. » 
Cette proposition de travail représentait 
pour moi: 

une ouverture sur le symbolique 
- une exploitation de l'image 

- l'utilisation d'une technique nouvelle 
(l' élect rographie). 

DES DYNAMIQUES 
VALORISANTES ET 
SÉGUR/SANTES 

Ces dynamiques diverses polarisent ponc­
tuellement et relancent bien souvent la 
machine ; elles sont une source d'évolu­
tion que je ressens avec plaisir. 
Ces dynamiques m'apparaissent comme 
cycliques et orchestrées dans le temps : 
celle qui s'achève en appelle une autre, 
comme pour maintenir nos structures 
coopératives et de libre expression. Ces 
structures, en effet, ne peuvent fonction­
ner qu'avec un rythme qui engendre 
l'intérêt ct le désir d'aller plus loin, voire 
de se dépasser. 
Les créations des élèves sorties du con­
texte de la classe sont reconnues et accep­
tées ; indirectement ce sont les créateurs 
eux-mêmes qui sont reconnus. Il se crée 
un climat d'enthousiasme, de travail fini 
dont on fait référence à la moindre occa­
sion. Cette réussite, qu'elle soit indivi­
duelle avec valorisation collective, ou 
qu'elle soit collective dès le départ, sécu­
rise ; beaucoup y trouvent la force 
d'affronter d'autres situatio ns moins 
réjouissantes. 

QUELLES SONT LES ORIGINES DE 
NOTRE PROPRE DYNAMIQUE ? 

Pour ma part, si eUe naît d'un désir pro­
fond de communication dans le sys tème 
coopératif et de libre expression que j'ai 
choisi, je me ré-énergétise à partir des 
bilans que je ne manque pas de faire, 
suite au vécu et au travail réalisé et sur­
tout grâce à la communication-retour que 
les élèves me transmettent. 

Janine POILLOT 
12, allée des Frênes 

A huy 
Dijon 



THÈME DU MOIS : l'expression artistique 

Les couleurs de la vie 

PAR LA PORTE SECRÈTE ... 

L'an dernier, au troisième trimestre, 
j'avais demandé aux enfants de jouer 
avec tro is couleurs, un bla.nc et deux sor­
tes de bleus , pour faire chacun un tableau 
abstra it (explications données, tableaux 
de peintres montrés, réa lisations de créa­
tions). Les seules consignes éta ient de 
jo uer avec les couleurs , ne pas vouloir 
représenter, fermer les yeux et à partir de 
ce qu i ava it été peint, se la isser a ller à 
d'autres choses. Cela avait été difficile, à 
ce stade de l'année, de ne pas« représen­
ter » mais les enfants avaient joué le jeu. 
Tous avaient fait une peinture. Toutes 
avaient été mises en valeur. 

En leur présence, je les avais installées 
dans la sa lle de jeux, sur un mur blanc, 
comme elles me venaient. Les enfants me 
disaient simplement comment les mettre 
(« debout »ou« couchée »,disaient-ils). 
Parfois, le sens qu'ils me demandaient de 
respecter n'était pas celui qui les avait fait 
peindre. Une fois insta llées, nous avons 
essayé de regarder l'ensemble. Ils se déta­
chaient de leur peinture pour regarder ce 
mur « œuvre collect ive » . A quoi cela 
nous fait-il penser ? Que voyez-vous ? 

Très vite ils o nt vu des cascades, de l'eau, 
des grottes . . . le thème de l'eau, des grot­
tes, du froid aussi, ressortait. Au milieu 
(tout à fa it par hasard) ils ont vu une 
porte. Très vite pour eux, ce fut « une 
porte secrète ». Il y avait une serrure 
(disaient-ils). Je leur ai proposé de« dan­
ser leur peinture». C'est vrai que j 'ai axé 
sur l'aspect souterrains, grottes, casca­
des, eaux qui tourbillonnent. Cela a été 
très fort, comme moment. Ils rampaient, 
se lançaient dans l'eau. Parfois, ça me 
faisait penser à des accouchements . 
J'avais mis en fond sonore « La petite 
fille de la mer » de Vangélis Papathanas­
s ion (Apocalypse des a nimaux). A la fin, 
rassemblés, le calme revenu, j'ai com­
mencé une histoire : « Par la porte 
secrète ... et les enfants ont continué, lan­
çant ce qu'ils avaient vu et vécu ; cela a 
donné à peu près ce qui suit parce que j ' ai 
malheu reusement détruit le texte à la fin 
de l'année, comme beaucoup de choses 
qui ne sont que des moments de vie, d'ici 
e t maintenant et que je ne pense pas utiles 
de garder. Je sais que j'ai ajouté les« et » 
pour rythmer le poème, qu'on l'a souvent 
redit, et qu ' ils l' aimaient : 

en maternelle 

« Par la porte secrète ... 
Par le couloir étroit, glissant et glacé, 
j'ai vu des grottes bleues et de la mousse blanche. 
pas sûre! 
Et des stalactites et des glaçons 
Et j e nageais dans les tourbillons 
Et je plongeais sous les cascades 
Et j e roulais dans les vagues 'pour pas me noyer 
Après, j'ai retrouvé mon pays. » 

La dernière phrase, par cont re, est exac­
tement celle d'un enfant , qui l'a sortie 
d'un tra it, comme s' il y avait cu à la fois 
de la peur, du pla isir et une sécurité 
retrouvée. Expression graphique, expres­
sion corporelle , expression écrite, j'ai 
essayé de globaliser. 

EN ATTENDANT MARIE ... 
Ils ont dessiné leurs portraits ... support, 
encre d'imprimerie, dessins à l'encre de 
Chine, toujours pour décorer la salle de 
jeux. En même temps , j'avais une idée 
derrière la tête. Mes effectifs avaient fluc­
tué. Une élève s'annonçait, après des 
départs successifs, pour la rentrée de 
févr ier. Marie, en février, serait la ving­
tième de ma classe. Comme nous dansons 
souvent par couples, que no us avons qua­
tre équipes de gymnastique (avec .un chef 
tournant) et que nous jouons à différents 
jeux , j'ava is pensé à une exploitation en 
ma thématiques : 20 c'est 2 x 10, 10 x 2, 
4 x 5, 5 x 4 ... 
De plus, j'avais huit Moyens et onze 
Grands avant l'arrivée de Marie. Les por­
trait s terminés, j e les ai mis sur du papier 
Canson. J ' avais c inq panneaux, quatre 
de quatre et un de trois portraits. 
J'avais regroupé les Grands et les 
Moyens. 
Rassemblés, j e leur a i demandé ce qu'ils 
remarquaient (les noms étaient écrit s sous 
chaque portrait). Lionel a très vite dit 

qu ' il y avait plus de Grands que de 
Moyens parce qu'il y avait tro is panneaux 
de Grands et deux de Moyens. Je leur 
avais déjà parlé de Marie. Sandrine a 
ajouté : « Partout, il y a quatre portra its 
sauf là où il y en a trois. Quand Marie 
viendra, il y en aura quatre partout. » 
Alors j ' ai dessiné le cadre sur le panneau 
où il restait un espace. Quand Marie est 
venue visiter sa future école , un samedi 
matin , elle a vu qu'elle était attendue. JI 
ne lui restait plus qu'à combler le vide. 
Vous dire que Marie n'a eu aucun pro­
blème d'adapta tion, c'est évident. Quand 
e lle est a rrivée, on a pu vivre notre travail 
en mathématiques. 

Quand on dansait par couples il y avait 
d ix couples. 
Quand on jouait au ballon prisonnier, il y 
en avait dix dans chaque équipe. 
Dans les q ua tre équipes de gymnastique, 
il y avait cinq enfants. 
Quand on faisait des rondes de quatre, il 
y avait cinq ronds mais quand on jouait 
aux écureuils, il restait deux enfa nts. 

On a envoyé ce travail aux correspon­
dants. 

Expression a rtistique, expression corpo­
relle, cor respondance, affectivité ... 
J'essaie de faire cela : lie~ l'expression 
artistique à tout le vécu de la classe. Ce 
n'est pas toujours possible mais ça l'est 
souvent. 

Denise ROUX 
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THÈME DU MOIS : l'expression artistique 

Tâtonnement expérimental 
et expression artistique 

LES DIVERSES PHASES 
DE LA CRÉATION 
Pour cerner le tâtonnement expérimental 
en expression artistique, j'ai essayé, dans 
un premier temps, de définir la création 
artistique et ses étapes. A partir de là, j'ai 
tenté de mettre en évidence les points sur 
lesquels j 'avais une part certaine d'inter­
vention, pourquoi, ct, au fur et à mesure , 
j'ai essayé de dégager où se situait le 
tâ to nnement expérimenta l. 

Da ns « Le second souffle de la créati­
vité», Marthe Seguin-Fontès donne cette 
définition de la créat ion : « Créer con­
siste à établir des rapports nouveaux 
entre des formes ct des choses déjà exis­
tantes . » Personnellement, je préférerais 
dire : « A partir d'éléments issus de la 
réalité, engrangés dans notre mémoire 
plus ou moins longtemps et plus ou moins 
sélectivement, notre imaginaire fabrique 
selon un parwurs créatif qui lui est per­
sonnel, de nouvelles formes, ou volumes 
ou matières, ou bien crée de nouveaux 
rapports entre eux. » 

Les phases de la création 

• Phase d'entrée des connaissances 
(consciemment ou inconsciemment) : la 
mémoire engrange des données vues ou 
entendues, senties, de la réalité ou du 
monde artistique ; elle va les garder plus 
ou moins longtemps et fidèlement. Que 
va-t-elle garder ? Sans doute cc qui l'aura 
le plus sensibilisée ; donc à chacun sa 
propre mémoire. 

• Phase d'association : suite à une pro­
vocation extérieure consciente ou incons­
ciente (quelque chose qui nous affecte à 
nouveau, que l'o n entend ou voit, ou 
bien encore selon une provocation du 
profeseur, par exemple), notre pensée fait 
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resurgir certains de ces élémet~ts mémo­
risés pour les associer selon des critères 
qui dépendront de la qualité de la forme, 
ou de la mat ière, ou d ' un détail (que la 
mémoire a conservé}. La pensée tente 
diverses associations, en les comparant , 
en les malaxant à sa guise pour consti tuer 
une sorte d 'ébauche de création menta le. 
Cette ébauche, réalisée à partir des pre­
mières associations nous plaira peut­
être ; o u bien nous aurons tendance à la 
rejeter pour en reformer d'autres. Si celle 
ébauche nous affecte suffisamment, les 
associations se continueront en vue de la 
création même. 

• Réalisation de l'œuvre, c 'est-à-dire 
création : il faut donner corps à cette 
ébauche; d'où nécessité d'une maîtrise 
des formes, volumes, matières, couleurs, 
qui découle d'un sens assez fin de l'obser­
vation , coordonné à une maîtrise ges­
tuelle. 

LA PART DU MAÎTRE 

Le tâtonnement expérimental n'est pas 
pour moi synonyme de laisser faire 
jusqu'à ce que l'enfant sorte de lui-même 
de ses erreurs ou de ses difficultés. De 
même qu'il ne m'apparaît pas également 
comme synonyme de « moulage ». Ma is 
si les enfants ont le droit d'expérimenter 
et de tâ tonner, ceci s'inscrivant dans la 
formation de leur personnalité, il faut 
pour cela qu'ils aient le droit à l'informa­
tion, à l'erreur, et qu'ils soient maîtres de 
leur corps et de ses facultés (visuelles, 
intellectuelles ... ). Aussi notre part si 
complexe et si délicate, consiste, à mon 
sens, à fournir un maximum de connais­
sances à chacun, et à faire prendre cons­
cience à chaque enfant de sa propre spéci­
ficité et de ses propres facultés ; elle 

devra donner à chacun les moyens de 
développer et d'exercer ces facultés . 
Aussi, mon travail de professeur de des­
sin ct d'arts plastiques se situe-t-il au 
niveau de la formation visuelle, de la mise 
en condit ion de créat ion d'abord, de 
l'informat ion artis tique, de la formation 
technique, de l'enclenchement d'ébau­
ches mentales dans le cas d'enfants blo­
qués, de l'élaboration de parcours créa­
tifs , au niveau de la créat ion ensuite. 
Cependant, je n'oublie pas ce qu i suivra 
ce tte création, c'est-à-dire un bilan et une 
valorisation éventuelle. 

LES CHEMINS 
VERS L'EXPRESSION 

Pour la mise en condition : notre système 
coopérat if, notre façon d'être en général, 
notre façon de parler, de réagir aux situa­
tions multiples, notre façon d'accepter les 
travaux de chacun, d'aider, defaire res­
pecter le travail el l'identité de chacun. 
Et puis, tout ce qui ne se communique 
pas avec des mots ma is bien au-delà des 
paroles apportera un climat aidan t de 
confiance, un clima t créat if, de commu­
nicat ion et de recherche. 

Pour la formation visuelle : dès la 
sixième, nos élèves de collège sont en 
phase figura tive. Ils veulent faire «vrai», 
fouillant les détails quasi photographi­
ques. Ils doivent donc avoir une vue suf­
fisamment aiguisée pour répondre et 
assumer leurs propres exigences ; celles-ci 
dépassent souvent leur maîtrise gestuelle. 
Pour que ces jeunes puissent assumer ces 
besoins créatifs sans trop de décourage­
ments, car, en plus, ils sont pressés (et je 
n'oublie pas que je ne les vois qu 'une 
heure par semaine), ma part se situe dans 
le déblocage de la vue. Apprendre à 
regarder, à observer ce qui les entoure 
avec un œil nouveau, exercé ! Apprendre 
à développer les finesses et subtilités de sa 
vue. Ces exercices se font naturellement, 
progressivement et au fil de leurs recher­
ches. Par exemple, un enfant qui a une 
photo de moto (à défaut d'une vraie en 
métal et en boulons a u milieu de la classe) 
et qui veut dessiner celle-ci et pas une 
au tre, parce que les Toyota n'ont pas les 
mêmes caractéristiques que les BMW, 
devra déceler des différences de formes 
dans les pneus ou dans le réservoir (ce 
n'est pas un simple rectangle, mais à peu 
de chose près, et l'enfant doit le sentir) 
des différences de proportions entre la 
roue avant et la roue a rrière ... 



Celui qui dessine son chat devra appren­
dre à faire la différence entre un chal sia­
mois et un chat de gouttière, un chat qui 
fait le gros dos et un chat qui dort ! 
Ce développement de l'observation ne se 
fait que lorsque l'occasion se présente, 
c'est-à-dire lorsqu'un élève a choisi de 
dessiner un élément de la réalité. 
Pour apporter celle formation visuelle, je 
passe voir chacun. Certains m'appellent, 
d'autres attendent que j'arrive vers eux 
üe n'ai pas de parcours préétabli ! ), 
d'autres encore ne me solliciteraient 
jamais si je ne faisais pas la démarche. 
Lorsque j'arrive à leur 1 iveau, quelques­
uns me font part de leurs problèmes : 
« Qu'est-ce qui ne va pas m'dame? » ; 
d'autres m'interrogent du regard (dans 
ces cas-là, j'ai vraiment l'impression que 
je détiens la clé qui leur permettra d'aller 
plus loin), certains ont un petit mouve­
ment d'effacement du buste pour 
m'accueillir ; parfois, el cela doit arriver 
deux ou trois fois par mois, l'enfant met 
ses mains en cachant son travail dans un 
mouvement de balayage qui signifie, si 
des paroles n'accompagnent pas la 
scène : « C'est raté, ça ne vaut rien, je ne 
m'en sortirai jamais ! C'est pas la peine 
que vous regardiez, je ne suis pas fier de 
moi. » E n vérité, c 'est souvent une pro­
vocation, un appel déguisé. En tout cas, 
je ne reste pas indifférente et j'adopte une 
att itude aidante au même titre qu'avec les 
autres. Et, avec le créateur, j'essaie de 

trouver ce qui n'a pas marché et pour­
quoi ; donc, on cerne les problèmes afin 
qu'il ne refasse pas la même erreur u lté­
rieurement ; j'essaie aussi de lui faire 
découvrir qu 'une recherche n'est jamais 
complètement ratée el qu'il y a toujours 
un petit quelque chose de positif ... 

Lorsque je suis arrivée au stade de l'aide, 
soit je parle en glissant une ou deux phra­
ses qui vont orienter le regard de l'enfant 
qui cherche ce qui ne va pas (ou ce qui 
va) : « Regarde la proportion de la tête 
par rapport au corps'. Les yeux sont-ils au 
même niveau ? Ton visage est-il de face 
ou· de trois quarts ? » Mes paroles 
s'accompagnent deux fois sur trois d'un 
petit croquis que j'exécute sur un brouil­
lon que j'ai toujours à la main en expli­
quant ce que je fais, en touchant du doigt 
le modèle , en faisant des comparaisons ; 
bref, je fais découvrir les subtilités qu'il 
ne pouvait pas percevoir. J'ai souvent la 
sensation d'enlever un voile que la nais­
sance leur avait donné. En général, les 
visages s'éclairent et un sourire récipro­
que me fait comprendre que c'est reparti 
et que la dynamique est relancée. Mais 
j'ai très souvent une autre attitude lors­
que je veux fa ire comprendre ce qui ne va 
pas : sans rien dire, je prends le dessin et 
le recule d'un mètre en interrogeant du 
regard ; si le modèle est un document, je 
mets celui-ci à côté ; le recul apporte 
beaucoup. Si cela ne suffit pas, je pose à 

nouveau un mot ou une phrase courte : 
« Les jambes ? .. . Corps pas assez 
incliné ? dans le bon sens ? ... » Ce recul 
du dessin permet souvent aux copains 
d'intervenir soit en prenant part à ce que 
je vais dire, soit en donnant eux-mêmes 
des conseils ; et ils ont une vue très juste 
pour le dessin du copain ! Un ou deux 
par classe n'appréciéraient pas que 
« j'expose » leur travail en cours à la vue 
des deux ou trois voisins immédia ts. Je 
veille donc à ne pas outrager cette réserve 
ou celle pudeur que je comprends fort 
bien. Par contre, j'apprécie beaucoup 
l'aide entre copains : au-delà du conseil 
c'est une reconnaissance du travail, une 
acceptation qui sécurise et stimule sou­
vent. 
Cependant , en plus de cette vision de 
détail, j'essaie dès que je le peux de déve­
lopper dans un premier temps leur vision 
globale. Nos élèves appréhendent un 
objet réel ou une image en général par le 
détail. La lecture n'est pas une chose 
aisée ni développée ; c 'est un apprentis­
sage qui relève du tâtonnement personnel 
mais qui nécessite au départ une certaine 
démarch~ de ma part. Par exemple, un 
élève veut dessiner le portrait de son 
copain . En général, il commence par des­
siner un œil puis le deuxième. Sauf si cet 
élève possède une certaine habitude, il va 
faire un portrait complètement dispro­
portionné. Si cela lui convient : très 
bien ; par contre, s 'il désire réellement 
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.faire le portrait tel qu'ille voit, je lui fais 
comprendre qu'il peut y avoir une autre 
démarche qui consiste à commencer par 
voir ce qui est le plus important. Là 
encore, je fais très souvent un croquis 
rapide qui accompagne celle vision glo­
bale. Il y a confrontation avec d'autres 
démarches d 'observation que la leur. 
D'autre part , je voudrais insister sur le 
fait que je tente de donner le minimum de 
conseils, ne voulant pas influencer plus 
que mesure (mais qu'on le veuille ou non, 
celle influence se transmet malgré celle 
réserve) . Je les limite à ceux qu i sont 
purement techniques el à ceux qui 
ouvrent l'accès à une pleine possession 
des capacités propres. 

L 'Information artistique. Celle informa­
tion a rtistique consiste à faire entrer dans 
la classe diverses cultures artistiques, dif­
férents genres de toutes périodes, sous 
formes de livres, magazines, diapos, car­
les posta les, reproductions diverses col­
lectées au fil des trouvailles ou de ce que 
les élèves m'amènent. Je n'oublie pas 
aussi les éventuelles visites d 'expositions 
et de musées qua nd on peut s'y rendre, 
ou encore la visite à l'extérieur ou dans la 
classe de créateurs (connus ou non) . 
Celle documentation est à la disposition 
des élèves, s 'ils la dema ndent (a ffichage) . 
Ma is je m 'en sers beaucoup dans les inci­
tations que je peux donner aux uns el aux 
a utres el pour illustrer les conseils que je 
donne. Aussi, pratiquement à chaque 
heure, j 'a i l'occasion de sortir un livre, 
ou le classeur à cartes postales. L'exem­
ple des chats est récent. Beaucoup 
d'enfants aiment en dessiner, tels qu'ils 
sont dans la réalité ou en les interprétant , 
et quand je sors un dossier, s' il est destiné 
à un élève, le voisinage obligatoirement 
jelle un coup d'œ il et écoute même s'il 
n 'est pas d irectement concerné ; d 'où une 
di ffu sion, une information qui circule, 
des échanges qui se font , on me pose des 
quest ions. Parfois, longtemps après , un 
élève me dema nde à revoir tel document, 
ou bien me di t que des idées lu i sont 

1 0 L 'ÈDUCA TEUR N° 6 - FEVRIER /988 

venues suite à la vue de tel ou tel travail. .. 
Cet enclenchement créatif, suite au feuil­
letage de la revue Créations ou de tout 
autre livre est fréquent, principalement 
chez les 4• et 3• qui ont a lleint un autre 
s tade dans leur évolution artistique. 

La formation tee/mique. Laisser tâtonner 
nos élèves avec des matériaux d ivers sans 
information de base, sur la technique, 
peut, il me semble, se concevoir avec 
quelques matières premières simples, peu 
fragiles et peu coûteuses. Mais nos élèves 
de collège obtiendront-ils des résultats 
répondant à leurs exigences ? Déjà, avec 
un minimum de consei ls, les décourage­
ments ne sont pas rares si on n'est pas 
vigilant ! Aussi je pense que toute techni­
que doit être tra nsmise avec ses consi ­
gnes d 'appren tissages. Par exemple, le 
drawing-gum , qui n'est pourta nt pas une 
technique compliquée, nécessite quelques 
informations d 'utilisation : il est préféra­
ble de prendre un pa pier lisse, tout du 
moins avec les matériaux que je mets à la 
disposition des élèves, si on le passe avec 
le pinceau, il faut laver celui-ci très sou­
vent, le liquide doit être sec avant d 'y 
meUre l'encre .. . Ces indications vont évi­
ter à l' élève de se décourager et lui per­
mell re d'exploiter au mieux celle techni ­
que : en jouant avec les divers graphis­
mes, les s ignes el les aplats colorés, avec 
les répartitions el les mélanges de cou­
leurs. Le tâtonnement avec celle techni­
que se situe là, à mon sens. A chaque 
technique ses particularités ; je d is par­
fois aux élèves le « curriculum vitae »du 
travail à la plume ou aux stabilotones .. . 
D'autre part, chaque enfant doit savoir 
s'adapter un minimum aux out ils. Par 
exemple, une majorité d'enfants de 
sixième garde un mauvais souvenir de tra­
vaux peints à la gouache dans les années 
antérieures. Aussi, au fil des observa­
tions, je mets la faute principalement sur 
les non-informations reçues : ils ont un 
dégoût du pinceau alo rs qu' ils l' utilisent 
fréquemment avec de l'encre. Ces échecs 
viennent principalement de la mauvaise 
tenue de l'outil qu ' ils tiennent trop haut ; 
d'où manque d 'assurance et de précision. 
Mauvaise tenue du corps pendant la pein­
ture (assis de travers ou gigotant, ne 
maintena nt pas leur feuille de la main 
libre) ; ne sacha nt pas utiliser la peinture 
elle-même (ils ne savent pas qu ' il faut 
ajouter de l'eau quand le pinceau glisse 
mal, ne savent pas fa ire des mélanges, 
d'où des couleurs qui ne correspondent 
pas a ux subt ilités souhaitées). Toul un 
ensemble de détails qui nuisent à la pro­
preté et à la précision en provoqua nt le 
découragement. 

Enclenchemellt d'ébauches créatives (ou 
plus simplement trouver des Idées) 

En collège, nous avons beaucou p 
d 'enfants qui ne font pas travailler leur 
imagination. El pourtant , c'est ce qu 'on 
peut avoir de plus personnel et de plus 
enthousiasmant ... Tout est basé sur le 
codable, vérifiable... L' iniaginaire, 
comme état de rêve éveillé est laissé a ux 

oublielles comme non rentable. Il nous 
faut déclencher l'étincelle créatrice. J 'ai 
pour cela tout un réseau suggest if de lis­
tes, de fiches-jeux provoqua nt un mes­
sage, unè idée forte, un symbole (cou­
teau, tête de mort, cercueil, revolver, 
porte-fenêtre, œ il ... ). En général, ça mar­
che ; tout au moins l'idée de départ est 
enclenchée ; reste à ce qu'elle soit suffi­
samment dynamisante pour provoquer 
une ébauche de création et franchir tous 
les obstacles de la réal isation. C 'est là 
q u' interviennent a lors les suggestions 
o ra les. 

' Souvent l'enfant est submergé par le 
nombre et l' incohérence de sa product ion 
menta le ; il s'agit alors de l'aider à repé­
rer ce qu i est dominant par rapport à ce 
qui est accessoi re. Débroussaillage et tri 
font partie du parco~rs créatif. 

La création 
Pour certains enfa nts , le passage de la 
pensée au ma tériel se fa it aisément ; ce 
sont , en généra l, ceux qui pratiquent 
davantage ou qui ont une bonne maîtrise 
du geste ; pour d'autres c 'est un tâtonne­
ment laborieux voi re une haie à franchir. 
Dans la simple trace déjà, l'ébauche des­
sinée ne satisfa it jamais l'ébauche men­
tale ; cela nécessite de fa ire des recher­
ches de lignes ou bien de rechercher diver­
ses photos de la réalité qui pourraient être 
exploitées. Et quand la forme est trouvée, 
il faut trouver la/les techniques adéqua -. 
tes en fonction du rendu souhaité ... 
Par contre, pour d'autres, la création se 
fa it de pair avec le travail mental : ils 
créent au fur et à mesure de ce qui leur 
passe par la tête el jouent avec ce qu ' ils 
viennent de concrétiser ; une découverte 
graphique en entraîne une autre ... 

LE BILAN, LA VALORISA­
TION 
Les élèves ne sont pas toujours d'accord 
pour présenter leur œuvre au groupe ; 
certaines réalisations restent secrètes. 
Certains veulent a fficher , d'autres ont 
besoin qu'on en discute ou qu'on fasse le 
tour de ce qui a ou non marché. Cette 
reconnaissance par les autres ou par le 
prof est importante. Quand je peux , 
c'est-à-dire le plus souvent possible, je 
tiens à donner mon avis en précisant que 
ce n 'est qu 'un avis parmi d'autres et 
qu 'ils en fon t ce qu' ils veulent. 

Janine POILLOT 



THÈME DU MOIS : l'expression artistique 

Animation pluridisciplinaire au collège 

A PARTIR D'UNE 
ANIMATION 
LECTURE-ÉCRITURE 
THÈMES: 
- le roman policier 
- les souvenirs d'enfance 

TRAVAIL: 
pendant les heures de cours 

- pendant les heures de permanence 
- pendant les heures prévues du fait 

d'un collège inscrit en rénovation 

ÉLÈVES: 
de la sLxième à la troisième 

PROFESSEURS: 
tous concernés quelle que soit leur disci­
pline ; apport des ressources de toutes les 
disciplines. 

Préparation de l'a nimation avec des 
volontaires sous la forme d'une exposi­
tion au CDI, d'un inventaire des livres de 
bibliothèque disponibles au collège sur 
ces thèmes avec présentation sur des 
fiches-élèves, des montages sonores et des 
panneaux. Le thème a été choisi par les 
professeurs (ro man policier) ; la base de 
ce travail est un document des CEMEA 
sur les constituants du ro man policier. 
Les élèves ont donné libre cours à leur 
imagination pour illustrer chaque ingré­
dient. 

- Les indices : panneaux avec objets 
collés, empreintes. 

- Le délit : photos, commenta ires, cou­
pures de presse. 

- Le lieu :un gros dé portant différents 
lieux était jeté par les visiteurs. 

- L'ambiance : cassettes de bruitages 
et de musiques . 

- L 'arme du crime : couteaux, poison, 
corde et autres pisto lets . 

- Les suspects: portraits robots et 
fiches signalitiques . 

- Un stock de vocabulaire policier avec 
collage de divers termes concernant le 
thème. 

Une deuxième exposition sur le thème 
« Les souvenirs d'enfance »a été conçue 
e t mise en œuvre sur la base de la pre­
mière: 

- objets ayant tra it à l'enfance 

- panneaux de photos-souvenirs illus-
trées de légendes 

- interviews sur cassettes de personnes 
plus âgées sur l'enfance autrefois 

- e nr eg is tre m e nt de c h a n sons 
d'enfance. 

TOUCHER, ÉCOUTER, LIRE, 
ÉCRIRE 
Visite de l'exposition par tout le collège, 
pa r classe ou individuellement. Cette 
visite permet de toucher, écouter, pren­
d re des notes et li re les romans correspon­
dant au thème. 

Incita tion à l'écriture sur les thèmes, avec 
concours avec des livres en prime. On 
offre à chacun la possibilité d'écrire une 
nouvelle policière ou de rédiger ses souve­
nir d'enfance en les illustrant à l'aide de 
tous les moyens d'expression possibles et 
sur tous les supports possibles : 

- bande dessinée ou collage 

- article de presse ou dossie r d 'instruc-
tion 

- photomontage. 

Le thème de l'enfance s'est développé sur 
des supports très variés : 

- calendrier 

- fleur dont les pétales permettent 
d'égrener les s,ouvenirs 

- gâteau dont les tranches sont des tran­
ches d'âge. 

ÉVALUER 
Activité critique : le comité de lecture est 
constitué d ' élèves qu i votent, selon des 
critères définis sur un panneau, pour 
déterminer les gagnants du concours. Il y 

a eu beaucoup de pla isir collectif devant 
cette qualité et cette diversité dans les 
productions. Les professeurs ont été 
enthousiaste.s devant les initiatives prises 
par les élèves, devant la dynamique créée 
entre les diverses classes d'âge. Cette acti­
vité a permis à de nombreux élèves de se 
réconcilier avec la lectu re. 

Aline NICOLLE 
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THÈME DU MOIS : L'expression artistique 

A propos des outils déclencheurs 
de l'imaginaire 

DANS DES CONDITIONS 
DIFFICILES 
Dans mes cours de dessin, en LEP, 
j'incite mes élèves à être des créateurs, à 
s'exprimer librement dans un langage 
plastique. Or, ils sont dans les pires con­
ditions pour créer : horaire d'une heure 
par semaine coincée entre deux autres 
cours. Peu de créateurs accepteraient ces 
conditions si ce n'est occasionnellement. 

Pendant un temps, les seules aides que 
j'apportais aux élèves pour qu'ils créent 
étaient : une a 11biance d'atelier, un affi­
chage varié, une documentation icono­
graphique en accès libre et surtout la dis­
cussion d'élève à professeur. 

Bien sOr, tout ceci existe toujours dans 
mes classes mais les conditions de travail 
empirant (élèves plus nombreux, horaires 
réduits) j 'ai été amenée pétil à petit à 
essayer de trouver des moyens d'aide à la 
création ne réclamant pas forcément ma 
présence. J'ai donc fabriqué des fiches­
pistes d'idées à partir d'un thème, d'un 
mot, des fiches-guides pour trouver des 
idées à partir d'un mot. .. 

TROUVER DES OUTILS 
DECLENCHEURS 

Enfin, plus récemment, je me suis posé le 
problème de la création : comment se 
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produit-eUe ? Personne ne peut dire exac­
tement comment va se déclencher son 
propre imaginaire, ce qui va pouvoir 
l'amener à créer :peut-être que ce sera un 
son, une odeur, une image, un mot, une 
lumière, une ambiance ... un souvenir qui 
resurgit des profondeurs de l'être à 
l'occasion d'une rencontre avec une 
forme, une couleur. .. Tout au plus, un 
créateur peut-il distinguer en lui-même 
une ou des tendances. Il sait, par expé­
rience, que chez lui les déclencheurs ce 
sont, par exemple, plutôt les images, ou 
parfois même, de façon plus précise, les 
images de matières (crépis, nuages, 
rochers, rouille ... ). 

C'est ainsi que, dans ma classe, j'ai été 
amenée, peu à peu, à mettre en place des 
outils p lus diversifiés pour permettre à 
chaque élève de trouver celui qui déclen­
chera son propre imaginaire. Voici ces 
outils: 

• Ceux qui font intervenir le hasard et 
qui obligent à mettre en relation des 
idées, des images que l'on n'aurait pas 
pensé à associer de prime abord. 
L'élève tire au sort soit <les mots, soit des 
images, soit des phrases, soit des démar­
rages d'histoire. 

• Ceux offrant des amorces parmi les­
quelles l'élève peut choisir : 
- Fiches avec des dessins au graphisme 
simple mais porteurs symboliquement : 

porte, œil, bouche, clé ... 
- Amorces de structures à utiliser libre­
ment : coin de pièce, trou, ligne de crête 
de montagnes, lignes sinueuses, châssis 
de voi ture ... 
- Livret découpé en bandes qui permet 
à l'élève de composer une phrase décri­
vant une scène. 
- Formes tronquées en très gros plan. 

• Ceux qui fournissent tm ensemble de 
pistes d 'idées à partir d'un mot. 

• Ceux comportant des petits textes, des 
poèmes. 

• Ceux qui offrent à l'élève les limites 
sans lesquelles il n'arriverait pas à créer, 
son imaginaire se dispersant trop. 

Ces outils donnent des sujets de dessin 
plus ou moins cernés. Ce peut être un 
thème imposé et des pistes ou, encore, 
deux ou trois documents fournis avec des 
règles à respecter, ces règles laissant mal­
gré tout une grande autonomie à l'élève à 
l'intérieur de la structure donnée. 

• Ceux qui donnent tout simplement une 
liste des thèmes. 

Ces outils ne sont pas encore, à mon avis, 
suffisamment diversifiés. On pourrait 
imaginer des déclencheurs tactiles, sono­
res, lumineux, objets ... mais ils sont plus 
difficiles à mettre en place. 

Annie FRANÇOIS 



TH~ME DU MOIS : l'expression artistique 

En maternelle, 

Trouver le délicat chemin ... 

La part du maître dans une production 
libre : mon regard doit être une a ide sans 
freiner la créa tivité. Ai-je le droit de sug­
gérer ? Il m'arrive le plus souven t de lais­
ser l'enfant s'exprimer totalement libre­
ment. Mo n regard « critique » n ' inter­
vient qu 'après le regard de la classe. 

Par contre, dans une product io n sur un 
projet, il y a des règles à respecter , ceci 

. représente ma part. 
Mais le p rojet doit être bien en place, ce 
qui suppose : 
un temps de tâto nnement libre et un autre 
de mise en commun avec critique 
le choix des matériaux 
de préciser le contenu de la réa lisation. 

Puis, être là pour aider, pour impulser, 
tro uver le délicat chemin qui nous per­
mettra de construire un projet avec nos 
idées et celles des enfants. Nous savons 
tous combien il est difficile q ue l'enfa nt 
s'exprime, participe, s'approprie le pro­
jet. T rop souvent j'ai l'impressio n de 
prendre une trop grande place. 

La mise en valeur des travaux est très 
importa nte à tous les niveaux. Pour nous, 
en maternelle, c'est indispensable. Mal­
gré un local exigu e t peu fonctionnel, 
j'accroche le plus possible les productions 
même pour q uelq ues heures. Les t ravaux 
li bres qui o nt reçu une bo nne critique 
sont a ffichés, mais j'affiche aussi tout ce 
qui mc semble importa nt d 'être valo risé. 
Toutes nos product ions sont regardées et 
rangées. 

Quand no us travaillo ns sur un projet, 
c'est qu ' il sera, soit exposé dans la classe, 
soit communiq ué aux parents ou aux cor­
responda nts. Da ns ce dernier cas, tous les 
travaux sont communiqués, ce q ui incite 
à soigner sa production . 

Les projets, en maternelle, demandent 
une organisation bien fa ite, éta lée dans le 
temps pour éviter la lassitude de l'enfant. 
Si nous réalisons une affiche pour une 
exposition, chaque enfa nt travaille libre­
ment, puis, nous fa isons la critique de 
chaque travail, cherchons ensemble com­
ment et avec quels matériaux· o n va le réa­
liser. Vient dans un deuxième temps la 
réa lisation définit ive, bien organisée, 
avec des règles à respecter . 

Dans certaines réalisat ions, pour ne pas 

perdre la trace première de l'enfant qu ' il 
ne peut souvent pas reproduire, je me sers 
d 'agrandisseurs o u de réducteurs. J 'ai la 
cha nce d 'avoir des parents équipés. 

E n ce qu i concerne le figu rati f et l'imagi­
naire, je crois que nous devons avoir le 
souci d'a ider l'enfant à bien prendre 
conscience de l'un et de l'autre , de l'a ider 
à savoir s 'exprimer des deux façons e t à 
conquérir son autonomie, à ce sujet , afin 
q u'il puisse, selo n son désir, choisi r l'un 
ou l'aut re mode d'expression. Sans doute 
faut-il aider l'enfant à développer le 
moyen d'expression qu 'il possède le 
moins bien . Cependant, il faut qu ' il soit 
a lterna tivement dans des situat ions diffé­
rentes, soit de s'exprimer sur un mode 
choisi par la classe, soit dans le mode qui 
lu i convien t. 

A nnie SOLAS 

Je trouve qu'il est effectivement 
très délicat de « doser » ou simple­
ment de « senti r » quand on doit 
ou non intervenir. Avec mes élèves 
de second degré, je m'aperçois, au 
fil des années, que j'interviens de 
plus en plus avant to ute recherche 
et toute idée. Ce qui n'exclut pas 
mes suggestio ns au niveau de la 
démarche, c'est-à-dire pendant la 
créat ion elle-même. Je suis de plus 
en plus certaine que, chez nos 
enfants, il faut agir en priorité au 
niveau des « entrées » , entrées qu i 
seront mémorisées, amalgamées, 
« affect ivisécs »et. .. régurgitées ? 
Ce dernier point n' étan t pas tou­
jours ni vérifiable, ni quantifiable. 

J. P. 

FIGURA TIF/ IMAGINA IRE 
Entre dix et quinze a ns, ce q ui correspond à nos élèves de co llège, c 'est la phase 
réa liste ; dès la sixième, ils ont des exigences très figuratives voulant dessiner leur 
chien, le camio n américain dern ier cri. Réel et imaginaire ~ui occupaient les des­
sins des plus petits se sont cloisonnés. Le contexte scola ire aidant (apprentissages 
fastidieux et peu de travail réellement créat if en primaire), ces enfants se vident de 
leur~. richesses imaginai~es et rien n 'est fa it dans leur vie de tous les jours pour 
éqUJh brer les choses : jeux peu inventi fs, télévision qui entretient la passivité. 
Aussi, personnellement, j'axe une grande part de mon travail au réveil de cette 
richesse enfouie qu'est l' imagina ire. En même temps que cette phase réaliste s 'ins­
ta lle chez mes élèves une volo nté de savoir-faire quasi photographique q ui devient 
pour eux un critère esthétique. Ainsi, j'a i souvent du mal à leur faire comprendre 
qu 'on a d 'autres po tentia lités qui sommeillent. Certains enfants metten t plusieurs 
a nnées à réaliser que, par le biais de l'imaginaire, on peut accéder à un autre 
monde, celui où la créat ion nous offre le pouvoir d ' intervenir plastiquement sur le 
réel (un monde ent re rêve et réalité). 
E n conséquence, je ne refuse en rien ces élans réalistes mais je les accepte comme 
une phase ou un passage de leur forma tion . J 'aide ceux qui désirent a border un 
sujet réalis.te. ~uis , p~ogressivement, en même temps q ue se développe leur vue et 
leur coordmallon v1s1o n et geste , leur mémoire visuelle s 'amplifie et s 'enrichit de 
fo rmes, couleurs et matières. P uis, la factu re même de ces représentations réalistes 
va évoluer en se chargeant de sensatio ns et de sentiments . 

Ceci a pu être vérifié auprès de trois élèves de trois classes d ifférentes qui avaient 
choisi de dessiner le même paysage à partir d'une photo . C'est ainsi que le bouil­
lonnement créatif d ' une classe joue le rôle de réveil mais aussi de provocateu r. 
Avec des élèves imbibés d ' images de véhicules, je suggère souvent d'autres fo nds, 
d 'autres couleurs, d ' autres décorations et détails . Il faut savoir être patient et ne 
pas brusquer le fil des événements . Parfois l ' introduction d 'une technique diffé­
ren te peut a morcer un message différent. Ce qui explique pourquoi je fabriq ue des 
jeux suggestifs faisant intervenir le hasard o u un choix q ui va enclencher une idée 
imaginaire. Je n 'oublierai pas l'apport des créat ions des autres : copains et art is­
tes, l'importance de mes suggestions orales ou dessinées (à partir de leu r po int de 
départ). 

Janine PO/LLOT 
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THÈME DU MOIS : l'expression artistique 

A l'école primaire, 

Lier l'expression artistique 
et l'expression corporelle 

Ce texte m'a suggéré des pistes de travail en expres­
sion artistique. Il m'a intéressée surtout pour le tra­
vail du corps, la jonction d'orientation dans 
l'espace. 
Le dessin est un des langages du corps. 
Apprendre à découvrir son corps, à le connaître, à 
l'exploiter est vraiment très important. 

DE GRANDS RIDEAUX 
POUR DÉCOUVRIR 
LA DOUCEUR 

Je pratique l'expression corporelle, avec 
les enfants, essen tiellement en a teliers 
décloisonnés qui regroupent soit des 
enfants de cinq à huit ans, soit des six­
o nze ans . 

Je commence souvent par une musique 
que les enfants ont déjà entendue et qui 
est très dynamique. Cette musique 
entraîne une réactio n de mouvements, de 
déplacements . Nous travaillons alors dif­
férentes façons de se déplacer. Si le 
gro upe est nombreux, je le scinde en deux 
et je fais « tourner » toutes les deux 
minutes, sans commentaires. Quand les 
réactions se « monotonisent », j'inter­
viens soit par l'exemple (un maximum de 
propositions) soit en demandant à quel­
ques enfa nts de montre r leurs proposi­
tions . 
Ensuite , nous changeons de musique 
selon leurs demandes ou selon mes pro­
positions. Nous écoutons puis je 
demande s'ils veulent travailler à des pro­
ductions individuelles ou à une produc­
tion collective . En fonct ion du choix, 
j'interviens en donnant : 

- soit du matériel manipulatoire : 
ba lles, ballons, cerceaux, anneaux, cou­
vercles (disques), ru bans (courts, longs, 
avec ou sans manche), vo iles, tissus 

ou du grand matériel : 
bancs, matelas, gra nds rideaux. 
Les grands rideaux ont été a ttachés en 
« labyrinthe » au plafond. Les enfants 
pourraient passer entre , dedans, dessous. 
Les rideaux ont permis aux enfa nts de 
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Janine Poillot (second degré) 

découvrir la « douceur » (de bien diffé­
rencier douceur et mollesse). Les expé­
riences tactiles ont été nombreuses : 
- se toucher à travers 
- s'éviter, se découvrir 
- faire voler 
- se cacher - émerger 
- se perdre - se trouver 
- avancer en « aveugle » (yeux fermés). 

- soit des consignes d'organisation : 
Certains enfants ont du ma l à oser. Je 
propose a lors un travail en chenille, le 
premier proposant un geste , les autres 
copiant. Le premier change toutes les 
minutes et devient dernier. Je propose 
aussi un trava il à deux « sans se tou­
cher » ou « en se touchant avec les 
yeux » , l'un étant meneur. On inverse les 
rôles régulièrement (idem avec trois) . Je 
propose aussi un travail en cercle, chacun 
se voyant. 

ou de termes : 
en e.ssayant d'affiner, d'enrichir, d 'arri­
ver à des termes abstraits. 
Je p ropose généra lement : des cris, des 
verbes, des adjectifs , des adverbes, des 
noms, des phrases simples, style « je suis 
dans . .. ». 
Globa lement, je cherche une améliora­
tion de la coordination corporelle, de la 
dissociation des gestes, et une mémorisa­
tion « d'enchaînements ». 

LA PRODUCTION 
COLLECTIVE 

A la fin de cette première séance vient le 
moment de montrer : 

les enfa nts volontaires montrent leur 
découverte aux autres. Cela peut être 
individuel ou à plusieurs. S ' il y a eu déci­
s ion d'arriver à une production collec­
tive, c'est le moment du choix. Avec tous 
ces moments , nous montons une réalisa­
tion unique. 
S 'il y a impossibilité, nous en prenons 
acte. Quand l'unité est réalisée, nous pré­
sentons ce qui est fait aux enfants q ui 
n'étaient pas à cet atelier, ou, parfois, 
retravaillons à une autre séance, pour 
arriver à plus de précisions ava nt la pré­
sentation. 

Le choix des musiques : je le fais au 
« coup par coup », j 'apporte les musi­
ques qui me pla isent et les enfants aussi, 
sauf pour le spectacle de Noël où, par­
fois, l'idée générale de la danse existe, 
a lors je cherche des musique.s qui peuvent 
« coller ». Les enfants choisissent. 

Marie-Claire GOULIAN 



• FICHES PRATIQUES ___________ _ 

Des jeux en arts plastiques 

POURQUOI ? COMMENT ? UTILISER DES 
JEUX EN ARTS PLASTIQUES 

Avant de faire une présentation de la forme et de la fonction de 
ces jeux, il me semble primordial d'expliquer quelles nécessités 
m'ont motivée et me motivent encore dans la création de ces 
outils visant à enclencher l'imaginaire en cours de dessin et arts 
plastiques. 

CONSTAT: 

Nos élèves arrivent au second degré, avec, généralement, peu de 
pratique dans le domaine du dessin ; leurs expériences antérieu­
res ont été souvent peu enthousiasmantes et très souvent frus­
trantes. Leur imaginaire est quasiment en sommeil. 
Aussi se retrouvent-ils vers dix, douze ans, c'est-à-dire à l'âge 
où naturellement on a besoin de représenter la réalité avec préci­
sion et sans interprétation, très coincés par leur manque 
d'« exercice »de la création et leur manque de coordination de 
la vue, de la main ; d'une façon générale, ils sont devenus pri­
sonniers de ce cloisonnement entre réel et imaginaire. Par con­
tre leurs exigences, quant aux résultats, n'acceptent aucune 
déviance. Ce qui explique en partie leur attrait pour toutes les 
images véhiculées par les médias, qui font rêver. 
Il y a donc un gros travail à faire de notre part à nous, ensei­
gnants, dès leur entrée en sixième, pour leur redonner le goût de 
la création, pour, parallèlement , exercer leur vue, leur habileté 
et aiguiser leur imaginaire. 
Cette perte de l'intérêt en général, que nous connaissons trop 
chez nos élèves, et en particulier la perte de l'envie de créer, va 
donc nécessiter divers apprentissages qui feront appel à des 
notions simples de plaisir : plaisir d'explorer son imaginaire, 
plaisir de créer ; mais aussi prise de conscience d'un certain 
effort à fournir (et d'une certaine détermination) pour y parve­
nir. 

DÉMARCHE DU PROFESSEUR 

En plus des suggestions individuelles que je ne manque pas de 
glisser à la moindre occasion, j'ai dO me constituer, selon les 
besoins qui sont apparus, tout un arsenal d'arguments et 
d'outils suscept ibles d'éveiller et d'enclencher l'imaginat ion. 
D'abord, lorsque je« s~ns » une écoute favorable, je ne man­
que pas d'informer chaque classe sur ce qu'est l'imaginaire ; et 
ceci très tôt dans l'année : 
• un imaginaire dont nous sommes tous dotés ; 
• qui sommeille en nous bien souvent parce qu'il n'y a plus pra­
tiquement qu'en cours de dessin qu'on y fait régulièrement 
appel 
• mais qui est un domaine dont la richesse est spécifique à cha­
que individu, et qui dépend en plus de nos apports génétiques, 
de notre vécu, de notre façon de percevoir ce qui nous touche, 
nous affecte, nous entoure ... 
• qui se situe entre le rêve et la réalité : donc une sorte de rêve 
éveillé, conscient, que nous construisons nous-même, en toute 
maîtrise, et dont nous sortons à notre gré 
• qui peut s'« explorer » mentalement, mais qui peut aussi se 
matérialiser par des créations originales poétiques, picturales ... 
Je donne alors des exemples pour insister sur ce pouvoir de 
création que nous possédons tous, mais qui est fréquemment 
entravé par la logique qui nous en toure. Un exemple : la tour 
Eiffel - un nuage -une barque - de l'eau. 
La logique voudrait que je mette l'eau au pied de la tour Eiffel, 
la barque sur l'eau et le nuage au-dessus. 

Or, rien ne m'empêche de rompre cette logique, et, si je veux, 
de mettre la tour Eiffel dans la barque, celle-ci sur le nuage ct 
l'eau prenant sa source au troisième étage de la tour. 
« Vous-même avez sans doute d'autres combinaisons à propo­
ser ? » 
Je montre aussi divers travaux d'artistes, de Magritte par exem­
ple: 
« On peut partir d'une'jorme bien connue dont on change le 
contenu (le plagiat : bouquet de fleurs) ; ou l'on change la 
matière (souvenir de voyage :fm ils en pierres) ou l'on change le 
rapport entre les éléments agencés (l'œil au milieu de la tranche 
de jambon :portrait ; ou la locomotive sortant de la cheminée : 
la durée poignardée) .. . » 

Mais j'utilise aussi d'autres documents sur le surréel, le fantasti­
que, le surréalisme et j'enchaîne en général par des exemples 
issus des travaux que sont en train de réaliser les élèves : le 
camion de l'un qui peut être posé sur un lit de nuages, et dont le 
conduèteur est un extra-terrestre, le paysage voisin où on peut 
mettre un gros œuf au beau milieu d'un champ ; le visage d'un 
autre encore qui peut s 'emplir d'un paysage .. . 
Bref, suffisamment d'exemples précis et simples qui entraînent 
des improvisations orales et spontanées de la part des élèves sur 
leurs propres travaux et sur les travaux des copains. 
Cette ambiance de création orale et collective est propice à des 
trouvailles et à la prise de conscience du pas à franchir pour 
recréer un monde à sa façon, et du plaisir que l'on peut en 
éprouver. 
Parfois, ce pas se franchit timidement ; pour d'autres c'est une 
découverte, une ouverture, celle de leur imaginaire et du bon­
heur de l'explorer et d'en disposer. Certains ne franchiront pas 
ce pas, pas encore (enfin~ je l'espère ! ), ils ont besoin que cette 
nouvelle approche décante, ou bien, ils ne sont pas pris par ce 
climat créatif ou bien encore, ils ont besoin d'une autre aide, 
matérielle peut-être, à un autre moment. 
Pour ces derniers, mais aussi pour tous, car ce petit pas qui 
n'est qu'une faible amorce ne les remet pas forcément en état de 
créativité, j'ai fabriqu é des jeux divers, sous formes de fiches, 
tantôt dessinées, tantôt écrites, tantôt collées d'images. La 
forme, la présentation sont volontairement différenciées et si 
possible non scolaires. 
Le contenu fait appel au farfelu, au hasard, ou à la symbolique, 
aux associat ions d'idées, à des structures ... 

LES JEUX: LEUR ORIGINE 

L'idée de ces jeux m'est apparue brutalement a lors que je cher­
chais vainement à apporter des a ides individuelles, sans tomber 
dans le cours magistral. 
Ils ont été conçus parfois avec les élèves eux-mêmes, lorsqu'est 
survenu un manque et que je le leur ai fait remarquer. J'ai sug­
géré, ils ont enchaîné ; ils m'ont aidée ; beaucoup ont voulu 
expérimenter avant la création finale de l'outil. Par exemple, ce 
jeu de fiches imaginaires dessinées :j'ai d'abord dessiné la moi­
tié d'entre eUes, puis les autres, à la demande (les élèves me sug­
géraient de dessiner la fiche qu'ils souhaitaient). Ou encore le 
jeu du binôme imaginatif : fabriqué avec deux filles de cin­
quième. 
Quelques-uns de ces jeux commencés il y a six ou sept ans inté­
ressent encore, mais parfois m'apparaissent assez désuets , ne 
correspondant plus ni à ma façon d'être, ni à ma façon d'ensei­
gner. Je souhaite parfois les reprendre ; mais je manque de 
temps ! Et finalement, je préfère en créer d'autres ; il y a tant 
de possibilités. 
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• FICHES PRATIQUES ____________ _ 

POURQUOI CE TERME DE JEU ? 

Je l'utilise bien que quelquefois ces jeux n'aient rien de ludique. 
Cependant, je tiens à ce terme pour diverses raisons : 
- pour ce côté ludique, bien sOr, que les enfants et adolescents 
apprécient 
- pour la rupture avec le contexte scolaire 
- pour la rupture avec le contenu qui va être présenté ; mais 
aussi pour aider à franchir ce pas dans l'irréel : faire beau est 
une référence à cet âge et le beau, c'est souvent ce qui est des­
siné et logique. Le je~;~ aide à faire « autrement » que dans la 
réalité. · 

LES CARACTÉRISTIQUES 
Dans le tableau qui suit, j'ai essayé d'extraire les principales 
caractéristiques de chacun. Ils sont d'ailleurs de niveaux diffé­
rents. 
Des caractéristiques communes et de base en ressortent, et sont 
le reflet de mes soucis de pédagogue Freinet : 
- d'abord, ils sont destinés à enclencher une idée, à donner un 
point de départ et un coup de pouce, donc à mettre en « état de 
création » 
- ensuite, ils sont laissés au libre choix des élèves, s 'ils sont 
intéressés par cette aide, et ne veulent surtout pas devenir une 
forme déguisée de sujets imposés ; ils viennent donc s'intégrer 
dans le contexte de libre expression de mes classes. 

L'ACCUEIL DES ÉLÈVES 
L'effet de surprise joue, c'est évident (mais n'est-ce pas l'un de 
me~ objectifs ?). Si on exclut cet attrait du gadget, ces jeux sont 
dans l'ensemble très appréciés, diversement selon le type de 
jeux, selon l'âge, mais aussi selon la personnalité de l'enfant. 
Certains de nos jeunes sont tellement en désarroi que leur mala­
dresse a bien besoin d'une structure (d'un support) de base 
sécurisante. Je pense à une classe de cinquième, il y a deux à 
trois ans, très démunie, type ZEP, c'est-à-dire regroupant des 
enfants en grande difficulté et qui s'était précipitée sur le jeu des 
mains, où ils pouvaient décalquer au départ. Sans rien leur dire, 
je m'étais un peu affolée craignant qu'ils n 'aillent pas plus loin 
que ce décalque. 
Or, ils ont vraiment créé autour de cette base et quelques-uns 
sans doute, pour la première fois de l'année ont été satisfaits du 
résultat. 

1 
suggérée de 1 
l'e~lérieur 1 

venue de 1 
moi-même 

........ • 
J'ai une émollon, 

1 
imposée de ~ 
l'e~lérieur 

un idée, une scnsalion, 
une image. 

L_:irées ~e la ~ Je la développe en 
mémo1re l'associanl avec 

d'aulres pisles, 
idées, sensalions, 

1 
lirées de la 1-- émolions, 
réalilé images. 

Pour en revenir à l'impact de ces jeux : parfois c'est l' étincelle. 
D'une façon générale, rares sont ceux qui n'y trouvent aucun 
intérêt : si cela arrive, ce sont des désœuvrés que rien ne sensibi­
lisera , si ce n'est la sonnerie de fin de cours. 

FONCTIONS D 'INCITATION A LA CRÉATION 
Les constats de la première partie nécessitent d'appliquer des 
stimulants de l'imagination. Des stimulants qui seront des 
amorces ouvrant des voies, ct qui mettront rapidement en état 
de créativité. 
Ces jeux font donc des propositions. Celles-ci sont des mots iso­
lés ou des images. Notre esprit imaginatif va les agencer, les 
associer et créer des liens nouveaux, des rapports différents ; il 
fera aussi des choix sur la fonction de ces éléments, des choix 
sur les dominantes qui s 'affronteront (dominantes d 'utilisation, 
dominante de couleur, de matière, de valeurs, de formes ... ). 
Dans les propositions données par le jeu, en axant la pensée sur 
des points précis, des champs de possibilités se dégagent. 
Cette restriction est souvent aidante : nos élèves sont souvent 
noyés dans le flou (le flou créat if !) : 
-:-;- .~oit p~r manque d'idées de départ 
-=. ·ou par profusion d'idées 
-""

1soit par manque de méthode dans le choix au niveau de 
l'assoCiation d'idées 
- soit par·manque de méthode dans le choix des rapports entre 
les différents éléments mis en jeu. 
Aussi, quelques-uns de ces jeux sont davantage orientés sur la 
démarche de réflexion ; ct à partir de choix personnels succes­
sifs, permettent d'ordonner progressivement la pensée vers une 
ébauche créative. 
L'intérêt de certains jeux repose aussi sur un point qui me sem­
ble important : la globalité. Nos élèves ont tenda nce à appré­
hender un travail par le petit trou de la lorgnette ; pourquoi 
pas ? Ma is il faut à mon sens qu'ils sachent aussi avoir une vue 
d'ensemble, tant dans le regard qu'ils portent sur le monde exté­
rieur, que da ns le travail qu'ils abordent üeu des structures, jeu 
des bulles). 

Je joins aussi le schéma qu'a établi Annie François, professeur 
de dessin et arts plast iques en LEP à Dijon, et qui me semble 
s'appliquer à une majorité de démarches. Ce schéma permet de 
suivre le cheminement d'une création et de repérer à quel niveau 
se situe l' incitation souhaitée par ces jeux. 

venue du hasard 

venue de la rue, 
radio, TV, musique, 
environncmcnl de la 

1- classe, dessins, 
fiches ... 

H lirées de 
documenls 

H lirées de 
renconlres avec 
le hasard 

-

DÉMARRAGE 

RECHERCHE 
DES 

IDÉES 

Je choisis parmi les associalions 
celles que je veux meil re en œuvre 
en ronclion de mon bul el de ma 

persO~,!lal il é. 

J'organise les rormes, 

1 je lransrorme ~ lignes , surraces, H couleurs, mali~res, 
volumes. 

Je lransrorme une idée 
une émolion, 
une sensa lion 

sous une rorme plaslique. 

Démarche d'une créalion (par Annie François) 
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• FICHES PRAT/QUES _________ .o...__ __ _ 

NOM 

Jeu des petits mots 

Jeu des formes géométriques 

Jeu de l'œU 

Jeu dr l'escargot 

Le pelit carnet imaginaire 

Le monstre du Chapitre 
(collège le Chapitre) 

Jeu des paysages 

Je change la matière 

Les gros, les pellts 

Jeu des bouches 

Jeu des structures 

Fiches imaginaires 

Jeu d'intérieur 

Je fabrique un paysage 

Jeu de l' amorce 

Jeu des plasllques transparents 

Jeu du binôme imaginatü 

Jeu des dominantes 

.. 

LISTE DES JEUX ET DESCRIPTIF 

FORME • FONCTIONNEMENT 

Petits rectangles en papier où sont inscrits 
des mots ; on tire au sort cinq mots ; on peut 
les classer pa r ordre d'importance. 

Fiches en calque comportant diverses formes 
géométriques. On peut superposer les formes. 

Forme d'œil ; proposition à partir d'un œil. 

Dépliant ; propositions à partir de la forme 
de l'escargot ou à partir de sa signification. 

Petit carnet aux pages coupées et écrites de 
diverses situations. 

Petit carnet aux pages coupées ; propositions 
écrites que l'on peut associer en tournant les 
pages. 

Petit carnet aux pages coupées et proposi­
tions écrites (1« plan). 

Deux petits carnets assemblés ; des propo­
s itions écrites ; on feuillette . 

Au dos du jeu précédent ; même présen­
tation. 

Fiches avec bouches collées et propositions 
écrites. 

Fiches avec dessins de structures (d 'exté­
rieur ou d'intérieur). 

Fiches dessinées avec des éléments isolés ou 
des détails. On peut copier une ou cinq 
fiches. 

Boîte contenant des petits rectangles avec 
mots écrits sur des objets d'une pièce. 

Petite boîte contenant des rectangles de 
papier de différentes couleurs ; avec propo­
sitions écrites ; on tire au sort. 

Fiches dessinées : graphismes simples qui ne 
ressemblent à rien de précis. 

Feuilles de rhodoïd où sont peintes des for­
mes abstraites. 

Deux cercles en carton, de diamètres diffé­
rents, attachés au centre. Sur chaque cercle 
des noms que l'on peut faire coïncider avec 
l'autre cercle. 

Quatre cercles en carton de diamètres diffé­
rents, reliés en leur centre : 1., cercle avec 
des noms ; le 2•, des couleurs ; le 3•, des ver­
bes ; le 4•, des dominantes de lignes, formes, 
surfaces ... 

NOTIONS MISES EN APPLICATIONS 

Le hasard d 'abord, puis association d'idées 
et de formes, aide dans le choix des éléments 
principaux. 

Association de formes. 

Associations d'idées. 

Association d'idées, rompt la logique. 

Farfelu, humour, association d'idées, rompt 
la logique, aide dans la démarche créative 
(pour l'ébauche d'une création). 

Farfelu , humour rompte la logique, aide 
dans la démarche créative à faire des choix. 

Aide dans le choix des éléments, aide à la 
structuration de l'espace, aide dans la démar­
che•créative. 

Rompt la logique, aide dans le choix des 
matières. 

Rompt rapidement la logique, aide dans le 
choix des rapports entre les éléments, aborde 
la notion de dominant. 

Associations d'idées. 

Aide dans la structuration de l'espace, aide 
dans le dessin . 

Aide de point de départ, associations d'idées 
et de formes, a ide dans le dessin, sécurise 
(surtout les malhabiles). 

Aide dans la structuration de l'espace, 
aide dans la démarche d'organisation des 
éléments choisis, enrichit l'éventail de for­
mes. 

Jeu de hasard, a ide dans la structuration de 
l'espace, aide dans les choix à faire pour 
dessiner . 

Associations d'idées, de formes . 

Association de formes, · lignes, couleurs, 
aide à trouver des jeux de fond. 

Association d'idées, de fonctions ; notion de 
dominante. 

Notion de domjnantes, associations d'idées, 
de fonctions, de couleur, aide dans la ré­
flexion créative. 
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• FICHES PRATIQUES ___________ _ 

Receltes humorisliques 

Jeu des consignes 

Jeu d ' Images 

Jeu des souvenirs visuels 

Jeu des mains 

Jeu des nez 

Jeu des éléments et motifs 
décoratifs 

Je fabrique un dessin Imaginaire 

Dossier des jeux d'Imagination 

Boîte de pâté vide, contenant un rouleau 
écrit : fraction de recettes. 

Petit classeur avec fiches écrites : bulles don­
nant des consignes sur un paysage ou inté­
rieur ... 

Petit classeur contenant des collages de mor­
ceaux d'images : faire des choix d'éléments 
(couleurs, lignes ... ), recomposer quelque 
chose de nouveau et personnel. 

Petit classeur avec fiches : morceaux d 'ima­
ges collées (images n'évoquant rien de pré­
cis) ; les yeux fermés retrouver dans sa 
mémoire visuelle des formes, lignes, im­
pressions ... pour amorcer un travail person­
nel. 

Fiches avec mains dessinées que l'on peut 
copier ou décalquer pour démarrer un des­
sin. 

Fiches avec divers nez de profil, on peut 
copier ou décalquer à condition d'aller plus 
loin. 

Classeur avec trois sortes de fiches : des­
sins de morceaux d'objets ; dessins de mo­
tifs décoratifs ; fiches avec échantillons de 
cou leurs. 

Classeur contenant sept petites fiches diffé­
rentes : on choisit le message, les éléments, 
leur disposition, le fond , les couleurs, la tech­
nique ; évaluation du résultat. 

Dossier contenan t des fiches avec images 
collées : Exploitations possibles : jeu des 
images insolites à copier ou compléter, jeu du 
binôme des images (association de deux ima­
ges choisies), jeu des petites fenêt res (cartons 
perforés d'orifices de différentes formes : ces 
fenêtres se promènent sur les images pour 
sélectionner un détail). 

Farfelu, humour, association d'idées. 

Aide à la structuration dans l'espace ; aide 
dans la démarche dessinée. 

Association d'idées, aide dans les choix créa­
tifs, aide dans la démarche créative. 

Faire travailler mémoire, aide dans point de 
départ. 

Aide dessinée (sécurisante), aide au démar­
rage, et association d'idée. 

Aide dessinée (sécurisante), aide au démar­
rage, association d'idées. 

Aide au démarrage, dans associations d'idées 
aide dans la démarche créative (structuration 
de la pensée, choix ... ). 

Aide dans la démarche créative, aide au dé­
marrage ... 

Aide a u démarrage, association d'idées. 

Appel du secteur « Expression artistique » 

A Clermont-Ferrand, les expositions variées, imbriquées dans nos lieux de travail et de discussion, ont été, il nous 
semble, un riche témoignage de nos forces vives pédagogiques en cette fin de XX• siècle à I'ICEM. Elles nous ont 
peut-être aussi prouvé la nécessité de communiquer cette vie et nos recherches , de les transmettre déjà comme témoi­
gnages, mais aussi comme assise de notre mouvement. 

Depuis Freinet, nous n'-avons fait que construire pour aller encore plus loin dans notre écoute et notre découverte des 
enfants. 

L'ICEM est constitué par chacun d'entre nous. Nous n 'avons donc pas le droit de garder secrètement ou pudique­
ment nos découvertes qu'elles soient grandes ou plus modestes, que nous soyons en maternelle ou au second degré. 
Nous nous devons de venir consolider et alimenter cet arbre de vie cher à Freinet. Il est le nôtre. 

Responsable du secteur: Jean-Yves ALT, 29, boulevard Claude-Bernard- 63000 Clermont-Ferrand. 
Responsable de Créations : Anto ALQUIER - 32400 Riscle. 
Responsable Chantier de réflexion : Janine POILLOT, 12, allée des Frênes, Ahuy - 21121 Fontaine-les-Dijon. 
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• FICHES PRATIQUES ___________ _ 

QUELLE SUITE A DONNER ? 
QUELLE CONCLUSION EN TIRER ? 
Comme je l'ai mentionné précédemment, les enfants, même 
s'ils sont déjà adolescents, prisent ces petits artifices ! 
Et il y a bien sOr une faible minorité de petits malins (ou 
d'enfants très perdus) qui passent une partie de leur temps à 
feuilleter et à copier, sans vraiment prendre le goOt de créer. 
Quoi qu'il en soit, je dois reconnaître une nette efficacité dans 
la qualité des travaux réalisés à partir de ces outils, qui, à mon 
sens, ne doivent rester qu'une étape dans un redémarrage (pour 
progressivement s'estomper au profit de découvertes et d'inven­
tions personnelles, réellement). 
D'autre part, ils viennent s'inscrire dans le contexte de pédago­
gie différenciée qui est une de mes recherches constantes. Et 
tout en étant destinés à inciter la création, ils sont eux-mêmes 
des créations ; des créations auxquelles mes élèves se réfèrent, 
participent bien sOr à leur élaboration et à leur évolution, et qui 
font boule de neige : quelques élèves sont arrivés un jour en me 
disant : « M'dame, j'ai pensé que vous pourriez faire un jeu 
comme ci ou comme ça. » 
Ou encore, cette petite Stéphanie, en sixième, qui en juin der­
nier, est arrivée avec son propre carnet, vide, mais découpé 
comme je l'ai fait pour « le petit carnet imaginaire», en me 
disant : 
« Dites-moi comment vous avez fait le vôtre; je voudrais en 
faire tm pour les vacances. » 
Je ne sais, honnêtement, si ces outils pourraient rendre service à 
d'autres collègues, étant donné qu'ils sont étroitement liés à ma 
pédagogie, à ma personnalité et aux caractéristiques de mes élè­
ves. Cependant, ils permettront peut-être à d'autres d'élaborer 
eux-mêmes leurs propres outils, de les approprier à leurs lieux et 
circonstances de travail. 
Ma conclusion personnelle : si la fabrication de ces jeux 
m'apporte un certain plaisir à court terme, la rédaction de ce 
bilan de plusieurs années de recherches dans cette voie, m 'a per­
mis de faire une analyse trop succincte à mon goOt, et que 
j 'aimerais reprendre dans quelques temps. Pour cela, je souhai­
tera is avoir l'aide de quelqu'un qui a un regard différent et plus 
neutre que le mien ! 
En tout cas, durant ces heures de réflexion, une foule de pistes 
me sont apparues, ce qui m'a permis de fabriquer deux nou­
veaux jeux que je proposerai à mes élèves à cette rentrée ! 

Compléments d 'explication sur certains jeux décrits précédem­
m ent : 
Jeux à binôme : axés sur l'association de deux éléments domi­
nants. C'est l'idée de Gianni Rodari « le binôme imaginatif » 
(Grammaire de l'imagination) transposée au dessin : 
« Dans le binôme imaginatif, les mots ne sont pas pris dans leur 
sens quotidien, mais libérés de leurs champs sémantiques dont 
ils f01lf quotidiennement p 'lrlie. Ils sont « dépaysés », « singu­
larisés », étrangés et projetés l'u11 co11tre l'autre dans un réel 
e11core jamais vu. C'est alors q11 'ils se tro11vellt dans les meilleu­
res conditions pour e11ge?1drer une histoire. >> 
Cet exemple des mots insolites peut très bien s 'appliquer aux 
formes, c 'est-à-dire aux rapprochements visuels, plastiques que 
l'on peut effectuer. 
Pour que ces formes constituent une situation imaginative 
• soit elles appartiennent à des éléments de la même famille : 
par exemple, des animaux ; mais l'insolite dans ce cas est créé 
par la distance entre eux : 

un animal d'eau - un animal terrestre 
un animal domestique · un animal féroce 
un animal à plumes - un animal à écailles 
un animal à cornes - un animal à grandes oreilles 

• soit eUes appartiennent à des familles très différentes ou 
opposées : 
- montagne - bougie 
- eau • camembert. .. 

• soit le rapprochement de leurs formes et fonctions crée une 
rupture : 

un ballon - des aiguilles à tricoter 
un couteau - un saucisson ... 

Dans plusieurs jeux à binômes, j'ai ajouté plusieurs fois les ter­
mes de DOMINANT et de DOMINÉ pour plusieurs raisons : 
- pour centrer davantage la situation imaginative sur un élé­
ment, et ainsi améliorer la démarche même de la pensée du 
« joueur >> 
- pour l'obliger en faisant un choix à s 'affirmer et à se déter­
miner 
- pour que le joueur réalise progressivement que dans toute 
œuvre plastique, il y a des dominantes à dégager, des choix 
volontaires (ou inconscients) du créateur qui donnent une cer­
taine unité et se conjuguent à son style, par exemple : domi­
nante de lignes verticales, de clairs et de foncés, de couleurs, 
d'éléments figuratifs ... 
Il y a toujours des pôles qui s'affrontent, mais le vainqueur 
n'est pas forcément le même pour le créateur et pour le lecteur. 

Jeux du petit carnet imaginaire et du monstre du Chapitre, ainsi 
que les recettes : axés sur l' humour, le farfelu. Cher aux 
enfants, l'humour a l'avantage comme le changement d'échelle 
Ueu des GROS et des petits), ou le changement de matière Ue 
change de matière) de déconditionner rapidement, j'ai choisi la 
présentation des carnets coupés en tranches pour offrir un 
champ important de situations imaginatives. L'imaginaire à la 
carte ou au carnet. 

D'une façon générale la présentation est très importante : c'est 
elle qui arrête déjà, et donne envie de feuilleter ; je l'ai voulue 
aussi très diversifiée. 
D'autre part, ma part de dessinatrice est eUe aussi déterminante 
et elle influence dans les choix du jeu. 

Janine POILLOT 
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TH~ME OU MOIS : l'expression artistique 

L'adulte incitateur 

AFFICHA GE DIRIGÉ ... 
Dans ma classe, les œu'!res sont présen­
tées au bilan. Pour être affichée, exposée 
en classe, une œuvre doit recueillir 18 voix 
(22 élèves + moi). Avant, il y a discus­
sion sur ce que les autres ont comme 
impression, émotion. Souvent, l'auteur 
est renvoyé à un travail plus complet. Il 
peut choisir d'en rester là et son dessin 
(ou autre production) sera pour lui , pour 
le recueil de la classe ou pour un panneau 
d'affichage libre dans le couloir. On uti­
lise aussi, éventuellement, le cabinet 
sociomédical, les escaliers, la BCD (pour 
des expos sur un thème), le préau. Les 
parents sont invités à visiter. J'ai aussi 
tenté le dessin d'humour en lui réservant 
tout un mur du couloir en face de ma 
classe mais ça n 'a pas été l'enthousiasme. 

Bemard A UZOU 

... OU AFFICHAGE LIBRE 

Dans ma classe, l'affichage est libre ; il se 
fait sur tous les murs de la salle, au blu­
tack, et même sur les portes. Il y a des 
centaines de dessins qui restent plus ou 
moins longtemps. Chaque enfant décide 
de lui-même s' il affichera ou non son tra­
vail. Parmi les nouveaux élèves, certains 
demandent spontanément à le faire. 
D'autres hésitent et franchissent difficile­
ment ce stade de communication (la 
pudeur est forte chez certains créateurs) ; 
je les invite souvent à le faire . Il y a un 
papier écrit de ma main qui stipule que 
chacun peut afficher son travail, quand il 
le désire, à condition que celui -ci ne porte 
pas atteinte à une personne, sinon il faut 
lui demander son avis. Mais je constate 
qu'un bon nombre d'enfants gardent un 
regard très critique vis-à-vis de leurs pro­
pres productions et ont souvent besoin 
que j'essaie de les analyser avec eux en 
faisant ressortir ce qui est positif, et ce 
qui l'est moins, pourquoi, comment cela 
aurait pu êt re amélioré ... Par contre, bien 
des enfants affichent sans se poser de 
questions quant au résultat. Dans ce cas, 
je tiens à leur donner mon avis non pour 
démolir, mais pour faire prendre cons­
cience de ce qui aurait pu être amélioré 
avec un minimum de réflexion et de tra­
vail. C 'est vrai que s i j'avais moins de 
classes, donc moins d'élèves, j'essaierais 
d'établir des critères d'exposition . 

Janine POILLOT 
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EXIGENCE DU GROUPE ••• 

Si l'auteur demande qu'on choisisse sa 
création, la classe et moi-même sommes 
assez exigeants sur le soin dans l'exécu­
tion, la recherche et l'inves tissement (que 
j'ai perçu ou non) chez l'enfant. Dans cc 
que j'ai pu observer ailleurs, ces activité\ 
ne sont pas mises en valeur, au primaire. 
par manque de lieux d'exposition. Je 
crois que, dans ma classe, on dessine, on 
crée plus que dans d'autres. Mais il me 
semble que cette activité n'est pas vrai­
ment investie par les enfants. La preuve 
en est que, si je laisse un peu de côté cet 
aspect de création, pour promouvoir 
autre chose, les œ uvres restent oubliée\ 
jusqu 'à cc que je les relance ; si j'inter­
viens, alors j'obtiens des productiom 
intéressantes. En dessin, je me sers de.'> 
erreurs pour montrer la voie vers d'autre\ 
possibilités (techniques, format, etc.) ; 
j'apporte d'autres regards, d'autre\ 
modèles (reproductions, BT, diapos) ; je 
n'interviens guère sur le tracé mais sur l e~ 
ombres, les formes, les compositions . 

B.A. 

..• ET DROIT D'INTER VENIR 

Ceci est un vieux problème dans le secteur 
expression artistique et les avis divergent. 
D'après ma propre expérience, je cons­
ta te que j'enseigne d'après ma propre cul­
ture et mes compétences. Je réagis sou­
vent en tant que créateur pour apporter 
les conseils techniques et ceux plus direc­
tement liés à la démarche créative. Je vois 
donc ma part de maître dans ce domaine 
avec un certain vécu, celui-ci se réajustant 
journellement. C 'est ainsi que ces con­
seils ct l'impulsion que je fais passer relè­
vent avant tout du domaine de la sensibi­
lité plastique (une foule d'idées de créa­
tions, ou simplement une multitude 
d ' indications créatives, naissent, à réin­
vestissement uniquement personnel, et 
ceci à partir des travaux de mes élèves). 

J. P. 

L '/MA GINA/RE: 
TERRAIN D'ÉGALITÉ? 
Je travaille surtout sur l'imaginaire . C'est 
un peu un dogme chez moi ; je me dis que 
c'est sur ce point seul qu'on peut retrou­
ver les enfants à égalité. 

B.A. 

~ 

. ·' fi JERRA/i\' O Ù L'ON SI:; St:NT 
PLUS AL 'AISE? 
Je ne pense pas que les élèves soient à éga­
lité dans ce domaine car si notre imagi­
naire est fait d'un certain .vécu (entre 
autres) qui séjourne dans notre mémoire 
et qui s'amalgame avec bien d'autres élé­
ments comme l'affectivité, il y a une cer­
taine façon de l'exploiter (et sans doute à 
chacun la.sienne) et de la réalimenter. Et 
cette réalimentation sc fait en grande par­
tie avec la réalité, sa découverte ... C'est à 
nous de sensibiliser aux formes, aux cou­
leurs, a ux matières, aux volumes, à nous 
de sensibiliser aux subtilités de la 
nature ... Je crois qu'on peut se sentir plus 
à l'aise avec l'imaginaire à partir du · 
moment où celui-ci n'a pas de normes 
esthétiques. L'imaginaire nous permet 
sans doute de contourner cette réalité à 
partir du moment où nous ne sommes pas 
suffisamment armés pour la dominer , 
pour la maîtriser. 

MAIS SURTOUT DONNER 
AUX ENFANTS 

J. P. 

DES MATÉRIAUX DÉCENTS 

Je tiens ce point pour fondamental dans 
la valorisation des travaux. Je pense à 
mes fils qui ont rarement peint en classe 
sur du papier à dessin ou qui ne font du 
feutre que sur papier d'ordinateur. 

J. P. 



THÈME DU MOIS : l'expression artistique 

Deux thèmes-problèmes du remplaçant 

Après onze ans de cours moyen, je 
prends un poste de remplaçant qui me 
conduit en maternelle avec des enfants 
d'« âge moyen » trois-quatre ans. 
Je ne creuserai pas un thème particulier 
car dans ma découverte des petits, tout 
me tombe dessus en même temps (quand 
on est remplaçant, on prend le train de 
l'école en marche) : instructions de 
I'IDEN, carnaval de la ville, fête des 
mères, des pères, de Noël, de Pâques, de 
l'école, du jumelage, etc., auxquelles il 
faut ajouter la vente des travaux des 
enfants. Et, en plus, je débarque avec ma 
pédagogie Freinet là-dedans , à vouloir 
suivre les enfants dans leurs besoins et 
leurs intérêts. 

PREMIER 
THÈME-PROBLÈME 
Jusqu'où et comment peut-on se permet­
tre d'intervenir dans l'activité brute de 
l'enfant (peinture ou création manuelle) 
pour qu'elle devienne présentable, expo­
sable, vendable, affichable, sociable ? 
ou, quand peut-on dire qu'un travail 
d'enfant est fini ? ou, que faire quand 
l'enfant dit qu'il a fini mais que l'adulte 
souhaite qu'il continue ? 

Pour ma part, je considère plusieurs 
temps dans un travail : 
1. Découverte de J'activité, mise en jam­
bes, conna issance des matériaux et de 
l'idée. 

2. Exécution brute. 

3. Première communication- confronta­
tion sociale - critique - enrichissement 
avec d'autres œuvres. 

4. Réinvestissement dans un second tra­
vail avec synthèse des conseils par l'ensei­
gnant. 

REMARQUES 
En maternelle, il semble que le point 4 
soit difficile à obtenir dans la foulée des 
précédents. Il provoque la lassitude de 
l'enfant qui a épuisé son idée et sa moti­
vation lors de la première phase, d'où il 
s'ensuit que les activités doivent être éta­
lées dans le temps. Donc grande impor­
tance, dès le début de l'année, d'une 
organisation prenant en compte prévi­
sions, projets, pour éviter la dispersion 
dans une multitude de travaux réalisés 
superficiellement. 

EXEMPLE: Papier déchiré collé. 
Dans une première approche, deux pro­
ductions sur une dizaine ont pu être affi­
chées. Celle où le hasard a voulu que les 
deux-trois premiers papiers portent des 
rayures ; j'ai encouragé dans ce sens indi­
quant là, à l'enfant, une piste et l'aidant à 
en chercher d'autres pour conserver cette 
dominante. 
Une autre où s'étalaient de grandes surfa­
ces de couleur. Toutes les autres produc­
tions sont restées des travaux purement 
techniques de déchirage et collage mais 
c'est un stade par lequel ces enfants-là 
devaient passer et qui a servi à exercer 
leur activité manuelle, à travailler surfa­
ces et formes au lieu de lignes. Cette acti­
vité est à proposer plusieurs fois pour 
donner des fruit s. La lassitude sera évitée 
par des temps de pause pendant lesquels 
seront menés d'autres travaux . 

DEUXIÈME 
THÈME-PROBLÈME 
Maman vient chercher son petit à l'école 
maternelle. Celui-ci lui montre sa pein­
ture et maman de demander neuf fois sur 
dix : « Qu'est-ce que c'est, qu'est-ce que 
ça représente ? » 
L'attente des parents : le figuratif. 
Et pourtant, il semble que l'enfant de 
trois-quatrè ans ne penche pas particuliè­
rement vers Je figuratif. 

La connaissance que l'on a du fonction­
nement du cerveau atteste que le cortex 
cérébral est capable de recombiner des 

éléments mémorisés d'une façon diffé­
rente de celle par laquelle ils sont entrés : 
le cerveau crée alors des structures nou­
velles : les structures imaginaires. 
Ceci explique que l'enfant de cet âge-là ne 
combine pas encore et construit peu 
parce qu'il a peu de ma tériaux mémori­
sés. Il peint, dessine au hasard de sa 
main, du pinceau, de son œil. C'est une 
création mouvante, sans projet précis au 
départ qui évolue dans et par l'action. 
D'où l'urgence de nourrir l'enfant très tôt 
de divers matériaux : formes, lignes, cou­
leurs, en ensembles construits (œuvres de 
maîtres ou de pairs) ou éléments ponc­
tuels (coucher de soleil, ligne d'une mon­
tagne). 

Jacques QUERRY 

En début d'année, en grande sec­
tion, nous faisons un cahier collec­
tif de graphismes décoratifs . Cha­
que fois qu'un motif nouveau est 
trouvé, on l'ajoute dans le cahier 
avec le nom du créateur. Ensuite, 
chacun peut s'en servir pour ses 
propres dessins. Le cahier est en 
permanence dans l'atelier gra­
phisme. Des simples graphismes, 
on arrive vite à l'utilisat ion diffé­
rente de l'espace-feuille, à la symé­
trie, au rythme. 
On a le droit de recopier quand on 
n'a pas d'idée et aussi de modifier. 

J. MINAUD 
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• ~OUIPES P~DAGOGIOUES 

<<Lutte contre l'échec scolaire>> 

Constitution d'une équipe pédagogique autour d'une 
classe de seconde de lycée pour l'année-scolaire 1982-
1983. 
Projet présenté par Jean-Claude Régnier en concerta­
tion et en accord avec les neuf collègues de l'équipe. 
Établissement : lycée d'État polyvalent 71 
Montceau-les-Mines. 
Le caractère toujours actuel de cette expérience nous incite à 
vous la communiquer bien qu'elle date de quelques années 
(NDLR). 

LE BUT 

Création d'une situation pédagogique 
favorable à une lutte efficace contre 
l'ÉCHEC SCOLAIRE dans un contexte 
socio-culturel essentiellement populaire 
et cosmopolite par ses origines et visant 
une formation optimale à l'AUTONO­
MIE de l'élève. 

Pour atteindre ce but, nous nous propo­
sons de mettre sur pied une équipe 
d'enseignan ts autour d'une classe de 
seconde (2 CL i.g.) dont l'objectif sera 
d'élaborer coopérativement une stratégie 
pédagogique cohérente débouchant sur la 
RÉUSSITE et le GOÛT de S'INS· 
TRU IRE. 

Cette équipe comprend un professeur 
volontaire dans les disciplines suivantes : 
allemand, anglais, dactylographie, éco­
nomie, EPS, gestion et informatique, 
géographie et histoire, français, mathé· 
maliques, physique et chimie. 

LA DÉMARCHE 
PÉDAGOGIQUE 

Quelques causes de l'échec scolaire 
Nous pouvons tenter, afin de nous guider, 
d'expliciter quelques causes. Nous nous 
appuierons ensuite sur celles-ci pour 
entreprendre notre action : 
- contexte socio-culturel, 
- existence des lacunes à l'entrée de la 
classe de seconde (problème des prére­
quis), 
- difficultés psychologiques de l'indi· 
vidu face au groupe, 
- désintérêt de l'élève pour une ou plu­
sieurs matières, 
- difficultés d'abstraction, 
- difficultés dues à des conditions de 
travail inadéquates, 
-etc. 
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Méthodes 

L'équipe s'orientera vers une pédagogie 
COOPÉRATIVE dans laquelle l'individu 
trouvera les éléments nécessaires tant au 
plan du développement cognitif qu'au 
plan de l'épanouissement de son AUTO­
NOMIE sans pour autant bouleverser 
complètement les conceptions et les prati­
ques didactiques de chacun. 

Qu'entend-on par pédagogie coopérative 
et pédagogie de l'autonomie ? Enfermer 
le concept dans une définition nous paraît 
difficile voire même propre à en fournir 
une image inexacte en lui mettant un car­
can qui le contraindrait à rester à l'abri de 
toute évolution dialectique (pratique­
théorie-pratique) et Je viderait de sa 
valeur opératoire . Cependant, on peut 
dire dans quelles s ituations ces concepts 
se reconnaissent . 

Une pédagogie est COOPÉRATIVE dès 
l'instant où elle reconnaît à l'enseigné, un 
statut d'APPRENANT et qu'elle l'asso­
cie de façon dynamique à l'ACTE de 
l'apprentissage au sein de la classe. 

Il est donc nécessaire de mettre sur pied 
une structure qui favorise cette relation 
coopérative. Ainsi, cela suppose que le 
professeur : 
- adopte une attitude d'écoute réelle 
envers ses é lèves ; 

- favorise le développement de la liberté 
d'expression, de la liberté d'expérimenta­
tion (tâtonnement expérimental), de la 
liberté d'échange (caractère causal de 
l'interaction sociale sur le développement 
cognitif) indispensable à tout apprentis­
sage; 

- substitue une attitude d'encourage­
ment (permettant une saine émulation et 
une mise en confiance) à celle qui pousse 
à la compétition individualiste et culpabi­
lisante (indissociable d'une ambiance 
d'intolérance) ; 

- donne les moyens réels au développe­
ment de l'esprit critique dont une fonc­
tion est alors de tirer profit de l'erreur 
(droit à l'erreur car elle n'est pas une 
faute et l'erreur est inhérente à tout acte 
d'apprentissage) ; 

- intègre l'idée que la diversité des indi­
vidus est un potentiel extraordinaire de 
richesse dont il faut tirer profit et non sur 
lequel il convient de se lamenter. En con­
séquence de quoi, l'enseignant se doit de 
s 'efforcer d'adopter une pratique d'indi· 
viduaUsation du travail pour mieux 
répondre aux besoins de chacu n, aidant 
ainsi l'élève à vaincre ses obstacles au 
moment le plus favorable (acte réel de 
«sou tien »). 

« Chaque être l111main est unique au 
départ, porteur d'une collection de gènes 
qu'il est seul au monde à posséder. Les 
hommes sont plus divers qu'ils ne sont 
inégaux. Chaque personne est tm univers 
et rares sont/es enfants qui ne portent en 
eux quelque chose de précieux ... 
Et surtout, combien d'enfants ne parais­
sent médiocres, insuffisants, inattentifs, 
indifférents à tout, parce qu'on n 'a pas 
su faire jaillir l'étincelle qui les découvrira 
à eux-mêmes, loue/ter la fibre secrète 
d'Ott s'éveilleront un intérêt, une curio­
sité, un appétit. >> 

J. ROSTAND 

- mette en œuvre des moyens favori­
sant le développement de l'autonomie de 
l'élève ; 
- s'efforce lui-même de coopérer avec 
les collègues de la classe d'où l'intérêt (et 
peut-être la nécessité !) de l'équipe lut­
tant ainsi contre le cloisonnement des dis­
ciplines et la parcellisation de l'enseigne­
ment. 

« Quelques techniques » permettant 
d'atteindre ces objectifs 



travail en « petits groupes », 
réunion coopérative, 
organisation de « groupes de vie », 
exposé (conférences d'élèves), 
réalisation d'un journal de classe, 

- pratique de « l'autoco ntrôle­
autocorrection-auto-évaluation », 
- pratique de la « libre-recherche » et 
du « texte libre », 
- documents d'incitation à la « recher­
che», 
- pratique d'une évaluation formative, 
- pratique de la planification du travail 
sur des séquences de cinq à six semaines, 
- « bilan de travail », 
- pratique de la concertation entre 
enseignants de la classe et/ou avec 
d'autres personnes concernées, 
- pratique de « l'ouverture de la classe 
sur l'extérieur », 
-etc. 

JUSTIFICATION 
DES TECHNIQUES COMME 
OUTILS PERMETTANT 
D'ATTEINDRE 
LES OBJECTIFS 

Il va de soi que les objec tifs didactiques 
essent iels seront pris en compte, toute­
fois, ils seront souvent dépassés par notre 
préoccupation d'atteindre des objectifs 
de socialisation et d'autonomie dans la 
société. 

Tra11ail en petits groupes 

Leur constitution se produit autour d 'un 
travail donné qui motive le groupe. Ces 
groupes ont un caractère temporaire, ils 
éclatent dès que les objectifs sont atteints. 

Nous nous permettrons ici de rappeler, 
nous appuyant en cela sur des travaux 
scie ntifiques tels ceux de A.-N. 
PERRET-CLERMONT, DOI SE , 
MUGNY en psychologie sociale généti­
que ou ceux de J . BRUN dans le domaine 
particulier de la didactique des mathéma­
tiques, l'importance du travail de groupe 
et plus généralement de la relation coopé­
rative. 

La psychologie sociale 1:énétique a étudié 
expérimentalement le rôle de la coopéra­
tion et de l'interaction entre enfants, a fin 
de vérifier le caractère causal de l'interac­
tion sociale sur le développement cogni­
tif. Il a été en particulier montré que les 
acquis obtenus lors du travail collectif 
restaient maîtrisés par les membres du 
groupe dès qu ' ils se retrouvaient en situa­
tion individuelle et que le « conflit socio­
cognitif »était reconnu comme responsa­
ble des nouvelles coordinations cogniti­
ves. En ce qui nous concerne, dans notre 
projet, nous retenons une caractéristique 
essentielle de ces travaux : à savoir que le 
travail en « groupes d'intérêt » n'est pas 
à considérer comme un simple support de 
l'activité par la motivation qu'il peut 
engendrer mais comme une composante 
de la situation et une modalité de l'acti­
vité intellectuelle. 

La réunion coopérative 

Il s'agit d'une assemblée qui comprend 
les élèves de la classe et les membres de 
l'équipe. D'autres personnes peuvent y 
assister si l'assemblée le souhaite. 

Elle se tient deux ou trois fois par trimes­
tre . Elle est animée par un élève ou un 
enseignant. Un secrétariat est assuré afin 
de conserver les traces des débats et des 
décisions prises. Ce qui permet une éva­
luation ultérieure. Elle se déroule selon 
un ordre du jour précis. 

Cette réunion offre l'occasion d'une pra­
tique de socialisation, d'initiation au 
débat de groupe, d'expression, d'entraî­
nement à faire ressortir des problèmes et 
à en chercher collectivement des solu­
tions, à les argumenter. Son rôle dans le 
fonctionnement est important en cc sens 
qu'elle constitue un temps fort, un 
moment privilégié où toutes les parties 
concernées peuvent se rencontrer. 

« Les groupes de vie » 
Les « groupeS de vie » forment la « base 
sociale» de l'organisation de la classe : 
ils sont constitués par quatre à six élèves 
et deux enseignants de l'équipe. Ils sont 
permanents sur un trimestre. Ils se réunis­
sent trois ou quatre fois dans le trimestre . . 
Le rôle est d'instaurer une situation favo­
rable à l'échange entre élèves et l'ensei­
gnant d'une part, d'autre part entre les 
élèves. Sa petite taille facilitant l'expres­
sion et la prise de parole, il est lieu 
d'émergence de problèmes mais aussi de 
recherche de solutions et même d'inter­
vention. Chaque groupe de vie devra lais­
ser une trace écrite de ses act ivités. Il peul 
aussi constituer la base pour les interven­
tions de «soutien» . La constitution de 
ces groupes se réalisera au début de 
l'année sur des critères qu'il conviendra 
d'expliciter. (Cette structure est une des 
bases adoptées au collège coopératif 
Jules Vallès de La Ricamarie). Ce fonc­
tionnement apparaît comme un essai de 
transposition à une classe. 

«Exposé» 

Cette pratique ne peut apparaître comme 
bien nouvelle, toutefois sa place est ici 
prévue car elle donne l'occasion de 
s'exercer à la présentation , à la communi­
cation à d'autres, de recherches person­
nelles. 

Ce que nous nous efforcerons de faire, 
sera d'étendre le champ de la pratique de 
l'exposé aux matières scientifiques dont 
elles ne sont pas le domaine d'élection. 

« Journal de classe » 
Cet outil, lorsqu'il n'a pas pour vocation 
de parodier les journaux quotidiens ou 
autres, constitue un élément très impor­
tant dans une pédagogie de l'expression . 
Il permet de valoriser des recherches, des 
créations .. . etc. en laissant une trace qui 
peut être communiquée. Son élaboration 
même sur le plan technique offre une 
source d'expérience des plus formatrices 

(démystification de la parole écrite, con­
traintes de qualités, de rigueur, de lisibi­
lité, etc.). 

Il ne nécessite que peu de moyens maté­
riels si on se fixe des limites raisonnables 
et réalistes : par exemple, trois numéros 
par an, chacun d'une vingtaine de page:'. 
Cela fait environ soixante stencils et s1x 
ou sept ramettes de papier en effectuant 
un tirage de cen t exempla ires. 

« Auto-évaluation » 
Cette pratique intervient à deux niveaux : 
- celui d'une pratique d'individualisa­
tion, 
- celui d'une pratique d'autonomisa­
tion. 
Essayons en premier lieu de fournir une 
définition, laquelle devrait apporter 
d'emblée la justification de la place de 
cette pratique dans ce projet. 

Revenons à la triologie « autocontrôle­
autocorrection-auto-évaluation ». 

« L 'auloconlrôfe conceme la démarche à 
laquelle un individu a recours afin de for­
muler par fui-même 1111 j11gement de 
valeur tant sur fa validité d'un résultat, 
d'une solution d'1111 problème 011 d'une 
méthode, d'rm raisonnement que sur fe 
niveau de maîtrise atteint dans 1111 

domaine de connaissance sans être sou­
mis à fa tutelle directe du maître. Après 
quoi, l'individu va s'engager dans une 
seconde phase, celle-ci autocorreclive, 
c'est-à-dire relevant de f'autocorreclion. 
L 'aulocorreclion est fa démarche qui 
amène l'individu à rectifier, à améliorer 
ou à renforcer son apprentissage ou tout 
simplement à rectifier son résultat ou sa 
méthode, par fui-même. If 11 'hésite pas à 
recourir à des retours en arrière. Enfin 
arrive fa phase d'auto-évaluation qui con­
duit l'individu à décider par fui-même de 
fa formulation du jugement - éventuel­
lement aidé par des critères extérieurs -
el qui conditionne son attitude posté­
rieure. » 

Jean-Claude Régnier, 1980 

Des travaux 'de recherches ont été menés 
dans le domaine de la didactique des 
mathématiques par Jean-Claude Régnier 
qui ont mis en évidence un certain nom­
bre de précautions pour élaborer des 
documents au tocorrectifs et ont montré 
que s'il n'était pas possible de faire appa­
raître une différence significative entre un 
groupe pratiquant un travail autocorrec­
tif et un autre recevant une correction tra ­
ditionnelle sur le plan de la « compé­
tence » il n'en était pas de même sur le 
plan des « attitudes ». L'expérience a mis 
à jour que les élèves ayant travaillé en 
autocorrection adoptent, même après 
une courte période, une attitude plus pro­
che de celles a ttendues chez un chercheur, 
par exemple. 

« Texte libre » et « Libre recherche » 
Ces techniques constituent par essence 
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même des techniques favorisant l'expres­
sion et respectant le processus de« tâton­
nement expérimental »qui est avec l'inte­
raction sociale, une autre modalité du 
développement cognitif. Pour le « texte 
libre », la thèse de Pierre Clanché nous 
apporte encore un support théorique 
intéressant. (Bordeaux) 

Pourquoi des documents d'incitation à la 
recherche ? 

Parce que nous sommes conscients du 
caractère illusoire de la spontanéité per­
manente. 

Parce que nous ne nous plaçons pas 
dans une perspective « non-direcliviste » 
et que nous affirmons que le« maître »a 
une part importante à jouer en particulier 
comme stimulateur. 

É11aluation format ille 

Voir le paragraphe suivant. 

Planification du tra11ail 
Il s'agit de permettre une bonne exp licita­
tion des objectifs à atteindre. Il convient 
de ménager des possibilités de choix pour 
les élèves parmi un éventail présenté par 
les enseignants. 

Là aussi par essence, la pratique de la pla­
nifica tion du travail offre une activité très 
formatrice sur le plan du développement 
de l'autonomie. 

Bilan de fra 1•ail 

Il s'agit de permettre à l'élève, au travers 
d'une grille, de fournir une évaluation 
personnelle d'un certain nombre de 
modalités que nous devrons définir 
ensemble. Exemple : une grille compor­
tant les modalités suivantes : 
- j'avais projeté et j'ai réalisé, 
- je critique, 
- je suggère, 
- j 'ai été intéressé par, 
- j'évalue mon niveau, mon travail, ma 
participation, mon intérêt (selon échelle 
ordinale. fournie). 

Cela fournit une base d'échange indivi­
dualisé entre les enseignants et l'élève. 
Pour l'enseignant, cet outil joue davan­
tage comme un outil d'évaluation forma­
tive. 

« Concertation » 
Voir le paragraphe : « Justification des 
moyens demandés ». 

« Ouverture de la classe sur l'extérieur » 
Nous ne faisons que répondre à une ten­
dance générale et ô combien, justifiée. 
Nous pensons simplement que la struc­
ture que nous offrons sera plus favorable 
que la structure traditionnelle. Nous for­
mulons aussi l'hypothèse que cette ouver­
ture sera un des éléments importants pour 
atteindre notre objectif : développer le 
« goOt de s'instruire ». 

Ceci suppose quelques facilités afin 
d'offrir la possibilité de : 
- sortir les élèves du lycée pour réaliser 
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des visites, participer à des manifestations 
culturelles et scientifiques loçales ; 
- organiser la visite du lycée par les élè­
ves (meilleure connaissance de l'environ­
nement immédiat) ; 
- inviter des personnes extérieures 
reconnues compétentes sur le thème 
étudié. 

ÉVALUATION AU NIVEAU 
DES ÉLÈVES 
En abordant ce paragraphe, nous soule­
vons naturellement toute une problémati­
que sur laquelle de nombreuses recher­
ches ont été faites et sont encore faites. 
En ce qui concerne notre projet, nous ne 
chercherons pas dans la phase prélimi­
naire 1981-82, ni dans la première phase 
1982-83 à centrer nos débats et nos expé­
riences sur cette question. Toutefois, son 
importance en fera bien évidemment 
l'objet de nombreuses confrontations 
que nous ne manquerons pas d'éclairer à 
la lumière des travaux réalisés. 

Jusqu'alors, dans la grande généralité, 
« l'éntluation scolaire » se limite à la 
prise en compte des « notes mises aux 
devoirs surveillés » modulées par une 
« impression laissée par le comportement 

·en classe de l'élève». De là, sort l'appré­
ciation énoncée sur le bulletin trimestriel, 
à peine développée en conseil de classe, 
sur laquelle va reposer la décision de fin 
d'année (passage en 1« sollicité). 

Cette démarche nous paraissant insuffi­
sante, nous tenterons d'élaborer des pro­
cédures d'évaluation plus conformes à 
l'esprit de notre projet. 

Commençons par nous référer à un 
modèle permettant de décrire le processus 
de l'apprentissage : le modèle cybernéti­
que de GALPERIN et TALYZINA nous 
offre un cadre intéressant. 

Son fonctionnement exige de : 
définir les objectifs, 
définir l'état de l 'élève au départ, 
définir la stratégie éducative, 
prendre sans cesse l'information 

nécessaire sur le fonctionnement du pro­
gramme d'actions et d'opérations afin 
d'assurer un « feed-back » continu et 
systématique, 
- traiter l'information reçue et corriger 
l'action jusqu'au moment où les produits 
observés se rapprochent le plus possible 
des produits attendus. 

On peut emprunter à Régis GRAS (uni­
versité de Rennes) ce schéma qui rend 
èompte de ce processus : 

Finalités de l'enseignement-- - "1 

J 1 
objectifs : 

cognifits/affectifs/psychomoteur 
ou sociaux 

J feed-b~ck 1 

objectifs opérationalisés - - - -l 

< 1 méthodologie 1 
contenus • de ~ 
l -- -~~~~~~i~~~~~~ 

« L'évaluation permet alors d'identifier, 
de délimiter, d 'obtenir, de communiquer 
toute information utile permettant un 
jugement, rm clroix, une décision, en 
relation avec les objectifs poursuivis ». 

(Stuffelbeam, 1971) 

Cette conception peut se schématiser 
ainsi : 

r ----- les objectifs 
1 
1 déterminent et orientent 

! ' 1 déJ .. l' ~. l'évaluation -----..l a c1s1on - act1on 
t permet implique • 
1 1 
1 est évaluée 1 

1 est évaluée 1 

1 1 1 
l!:e!_d.:.b~c~ ___ _ _ __1 ____ ___ _j 

Partant de ce cadre théorique, nous 
allons examiner son implication pratique 
dans notre démarche pédagogique quoti­
dienne. 

Nous avons à nous assurer que les carac­
téristiques de l'élève répondent aux exi­
gences requises (prérequis). Cette évalua­
tion « pronostique » doit être pratiquée 
au début de chaque séquence et doit nous 
guider sur les interventions individuali­
sées à pratiquer afin de donner les condi­
tions les plus favorables à l'abord de la 
nouvelle séquence. Il s'agira de construi re 
des batteries de tests appropriés dans cha­
que discipline ou même des tests à conte­
nus interdisciplinaires (cette évaluation 
fournit donc un éta t de l'élève sur un 
point précis dans le domaine cognitif). 

La mise au point d'une grille adéquate 
doit nous tenir informés sur l'état de 
l' élève sur des paramètres du domaine 
affectif ou psychomoteur, social, etc. 
(volonté d'apprendre, confiance en soi, 
concentration, etc.). 

Nous avons aussi à évaluer à la fin de la 
séquence les progrès réalisés et la perti­
nence des acquisitions. Cette évaluation 
« sommative » nous permet de faire « le 
bilan » : 
- sur le plan cognitif, contrôle des con­
naissances, 
- sur les autres plans, objectivations des 
transformations. 

Enfin, tout au long de la séquence, nous 
avons à procéder à une évaluation « for­
mative » qui, elle, « a pour but de guider 
l'élève dans son travail scolaire et cherche 
à situer les dlfficullés pour l'aider à 
découvrir des procédures facilitant les 
progrès dans son apprentissage ». 

Cette évaluation suppose quelques étapes 
essentielles : 
- recueillir les informations concernant 
les progrès et les difficultés d'apprentis­
sage rencontrées par l'élève, 
- interpréter ces informations, 
- adapter les activités d'enseignement et 
d'apprentissage en fonction de l'interpré­
tation des informations. 



Les modalités techniques de la mise en 
œuvre seront élaborées durant la phase 
préliminaire et principalement au cours 
du stage préparatoire. 

Enfin rappelons ici qu'à celle démarche 
« d'hétéro·évalua tion »décrite ci-dessus, 
nous associons une démarche « d'auto­
évaluation » de la part des élèves dont la 
prise en compte devra être signifiée ct 
définie . 

MOYENS DEMANDÉS 
AU NIVEAU 
DES ENSEIGNANTS 

- heure hebdomadaire de concerta­
tion : 1 heure par professeur 
- heure hebdomadaire dite « heure 
polyvalente » : 1 heure par professeur 
- heures hebdomadaires d'animation : 
4 à 6 heures pour un membre de l'équipe 

crédit de fonct ionnement : 5 000 F 
- crédit de matériel : 5 000 F 
- stage de formation pour l'équipe : 5 
ou 6 jours pour tous les membres au 
cours du troisième trimestre de l'année 
scolai re 1981 -82. 

JUSTJFICA TION DES 
MOYENS DEMANDÉS 
« Heure de concertation » 
Celle heure inscrite dans l'emplo i du 
temps de l'enseignant doit lui permellre 
de participer à une réunion par semaine 
sur une autre base que celle du volonta­
ria t. L'objet de la réunjon est de : 
- confronter et analyser les problèmes 
quotidiens rencontrés par chacun des 
membres de l'équipe (problèmes didacti­
ques, relat ionnels, psychologiques, etc.) 
au sein de la classe ; 
- rechercher les solutions les plus immé­
diates aux problèmes soulevés ; 
- organiser les actions de « soutien » ; 
- analyser le fonctionnement de 
l'équipe ; 
- planifier le travail pour une période 
donnée (séquence de cinq à six 
sema ines); 

fixer les objectifs à atteindre ; 
- procéder à l'évaluation ; 
- harmoniser les approches des conte-
nus des programmes ; 
- organiser de façon cohérente l' évalua­
tion concernant les acquisitions au niveau 
des élèves. 

Celle réunion concerne essentiellement 
les membres enseignants de l'équipe. 
Toutefois, elle peut être ouverte si néces­
saire et après accord de l'équipe à 
d'autres personnes (représentants d'élè­
ves, de parents, administration) . Afin de 
pouvoir évaluer l'efficience et l'évolu­
tion, un compte rendu détaillé sera assuré 
à chaque séance. 

« Heure polyvalente » 
Celle heure doit fa ire partie simultané­
ment de l'emploi du temps des élèves et 

des enseignants. Elle doit permellre la 
réalisation d 'un certain nombre d'activi­
tés sans bouleverser l'orga nisation de la 
classe et plus généralement celle de l'éta­
blissement. 

Les activités envisagées sont de plusieurs 
types et seront planifiées en temps néces­
saire: 
- la réunion coopérative : deux à trois 
fo is par trimestre, 
- la réunion des « groupes de vie » : 
trois à quatre fois par trimestre, 
- les interventions de soutien sur le plan 
cognitif, 
- les activités pluridisciplinaires ou 
transdicipJjnaires mettant en jeu tout ou 
partie de la classe ou de l'équipe, 
- le conseil de classe trimestriel. 

Heures d 'animation 
Afin d'assurer sans trop de surcharge une 
coordination entre les membres de 
l'équipe ou les diverses parties ou person­
nes concernées, de préparer les réunions, 
de procéder à la rédaction decomptes ren­
dus, de suivre l'élaboration de docu­
ments, etc., il s'avère nécessaire qu 'une 
personne de l'équipe obtienne une 
décha rge supplémentaire de quatre heu­
res minimum . Celle décharge est très 
importante pour le fonctionnement. 
Celle personne pourrait aussi assurer le 
rôle de professeur principal. 

Crédit 
Pour mener à bien celle expérience, un 
minimum de moyens financiers doivent 
être mis à disposition de l'équipe pour 
l'acha t de matériels ou documents néces­
saires (documents pédagogiques, dôcu­
ments d'aide pour le travail d 'équipes , 
tirages, etc.) ou pour permettre le fonc­
tionnement (téléphone, courrier, etc.). 

Stage de formation 

Durée : cinq à s ix jours. Lieu : 
Montceau-les-Mines. Dates : courant 
troisième trimestre 1981-82. 
Contenus : 
- informations concerna nt la dynami­
que de groupe, 
- informat ions concernant la pédagogie 
de l'autonomie et la pédagogie coopéra­
tive, 
- élaboration el mise au point de docu­
ments utilisables pour 1982-83, 
- analyse et confrontation des appro­
ches didactiques dans chaque discipline, 
harmonisation des progressions, défini­
tion des objectifs, points communs, pro­
blèmes de l'évaluation, 

simulations, 
- fonctionnement coopératif du stage, 
- mise au point de l'évaluation et du 
suivi du stage. 

Anjmateurs : à solliciter parmi les per­
sonnes compétentes auprès des organis­
mes tels que : 
- CRDP (Centre de documentation 
pédagogique régional) 
- OCCE (Office central pour la coopé­
ration à l'école) 

- CEMEA (Centre d 'entraînement aux 
méthodes d'éducation active) 
- ICEM (Institut coopératif de l'École 
moderne) 
- Groupe de pédagogie de l'autonomie 
- GFEN (Groupe français d 'Éducation 
nouvelle) 
- Professeurs-animateurs au collège de 
la Ricamarie (Jules Vallès CEC) 
-etc. 

NB 
La période du stage est fixée en fonction 
des dates du baccalauréat a fin de ne pas 
désavantager les classes de terminales 
dans lesquelles certains professeurs de 
l 'équipe enseignent (Montceau-les-Mines 
est centre d'examen). 

Faire que les professeurs (chercheurs­
praticiens) invités à participer en tant 
qu'animateurs au stage pour leur compé­
tence, soient déchargés de leurs cours 
durant leur intervention (autorisation 
d'absence automatique). 

PLACE DE'L'INSPECTION 
DANS LE TRA V AIL 
DE L'ÉQUIPE 
En cas d'inspection d'un des membres de 
l'équipe, l'inspecteur réunit l'équipe 
avant la visite afin d 'engager un dia logue 
fructueux qui permette de replacer le tra­
vail de la classe visitée dans la stratégie 
pédagogique globa le. 

PLACE ET RÔLE 
D'UN(E) DOCUMENTALISTE 
DANS CETTE EXPÉRIENCE 
MOYENS SPÉCIFIQUES 
SOLLICITÉS 
Un rôle fondamental 

Il est superflu de rappeler l'importance 
considérable que revêt la place de la per­
sonne chargée de la documentation. 

Son rôle pédagogique est indéniable, en 
particulier, on peut citer : 
- initiation à la recherche documen­
taire, 
- initiation à l'extraction d'informa-
tions pertinentes, . 
- initia tion à l'« a utodocumentation » 
(démarche visant à l'autonomisation de 
l'élève face à la documentation), 
- aide à la prise de conscience face aux 
médias (presse, etc.), 
-etc. 

Son rôle technique l'est tout autant : 
- apport de documents riches et 
d'informations solides à des élèves qui ne 
sont pas toujours favorisés par le milieu 
socio-culturel, 
- etc. 

Dans le cadre du projet .. . 
Un effort particulier doit êt re fa it qui 
nécessite une participation un peu plus 
forte au travail d~ l'équipe de la part de la 
documentaliste. 
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Actuellement, au lycée, cette personne est 
d'accord sur le principe mais se trouve à 
l 'heure actuelle dans l'impossibilité de 
participer, comme il est nécessaire, au 
travail de l'équipe : 
- elle assure déjà 32 h (30 h + 2 h), 
- elle doit répondre aux demandes de 
plus de 1 500 élèves, 
- qui plus est, le CDI dont les locaux 
sont déjà très exigus, reste fermé entre 
12 h - 14 h, 17 h- 18 h et samedi matin, 
a lors que de nombreux élèves souha ite­
raient y avoir accès à ces heures (notam­
ment les élèves de classes techniques à 
horaires très lourds). 

L'équipe demande .. . 
Afin de fournir à l'expérience une chance 
supplémenta ire et compte tenu des 
besoins réels, il paraît souhaitable qu'une 
personne employée à mi-temps vienne 
compléter l'équipe et assure ·ce rôle. 

Cette personne « chargée de documenta­
tion » serait employée quinze heures par 
semaine pour la durée de l'expérience et 
recrutée parmi des personnes compéten­
tes et volontaires pour participer à l'expé­
rience. Si cette personne est connue dès 
le début de l' année, il faut envisager sa 
participation au stage de formation de 
l'équipe. 
L ' horaire hebdomadaire peu t êt re envisa­
gé ainsi : 
- deux heures pour participation à 
l'équipe comme chaque membre, 
- six heures pour travail spécifique sur 
le plan documentaire avec les élèves de la 
classe, 
- sept heures pour ex tension des heures 
d'ouverture du CDI et le ren forcement de 
son animation. 

INFORMATION AUPRÈS 
DES PARENTS 
RELATION AVEC 
LES PARENTS 
PLACE DES PARENTS DANS 
CETTE EXPÉRIENCE 
L'équipe réunira les parents des élèves de 
la classe dès la r. ·ntrée pour expliquer le 
projet de travail. 

L 'équipe demande à ce que les parents 
puissent participer aux réunions de con­
certation en cas de besoin. 

Pour renforcer le dialogue, un compte 
rendu des réunions les plus importantes 
sera adressé à chaque parent. 

La mise à disposition d'une boîte aux let­
tres personnelle à la classe permett ra de 
recueillir les remarques, suggestions et 
doléances. 

PLACE ET R6LE 
DES PERSONNES 
NON-ENSEIGNANTES 
CONCERNÉES PAR 
LE PROJET 
- Proviseur - Censeur - CPE el CE -
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Surveillants - Conseiller d'orientation -
Psychologue scola ire - Médecin scola ire. 
L'équipe sollic ite le concours des person­
nes ci-dessus, da ns la mesure de leur dis­
ponibilité et en fonc tion de leur compé­
tence spécifique, pour faciliter la mise en 
place et le déroulement de l'expérience. 

MOYENS SPÉCIFIQUES 
DEMANDÉS RELEVANT DE 
LA COMPÉTENCE DE 
L'ADMINISTRATION 
LOCALE 
- a tt ribu tion d'une classe de seconde 
commune à to us les membres, 
- limita tion de la classe à un effectif de 
vingt-cinq élèves, 
- attribution d'un emploi du temps 
conforme au projet pédagogique (prise en 
compte de l'heure polyvalente el de 
l'heure de concertation), 
- prise en compte (dans la limite du pos­
sible) des doléances pédagogiques pour la 
constitution de l'emploi d u temps, 
- attribut ion d'une sa lle de cours à la 
classe (en dehors des sa lles spécialisées) 
afin d'y entreposer des documents et du 
matériel et d'éviter leur transport au gré 
des heures, 
- mise à d isposition de matériels dispo­
nibles pouvant servir à la classe (armoire, 
etc.), 
- traitement particulier pour le pro­
blème des langues et de l'EPS. 

LIEN DEL 'EXPÉRIENCE 
AVEC LE FOYER 
SOCIO-ÉDUCA TIF 
L'équipe envisage cette possibilité pour 
atteindre les objec tifs « d'ouverture». 

Par exemple : 
- créat ion d'un c lub «jeux­
mathématiques-informatique », 
- prolongement avec les activités du 
club « a rchéo logie », 
-etc. 

PLACE D'UN PAE 
(PROJET D'ACTIONS 
ÉDUCATIVES) DANS 
L'EXPÉRIENCE 
Les objectifs poursuivis par ces PAE, 
tels : 
- développer des actions prenant en 
compte l'ensemble des besoins éducatifs 
(scolaires et extrascolaires) des élèves 
pour aider chacun à construire sa person­
nalité; 
- adapter l'enseignement de façon à 
donner à chacun les chances de trouver 
les voies de sa formation et de son épa­
nouissement ; 
- rendre l'école accueillante pour tous 
en y diversifiant les activités, 
entrent totalement dans la ligne du projet 
proposé. L'équipe mettra donc en place 

au cours de l'année 1982-83, dans le cadre 
du projet général, un projet particu lier se 
situant dans le cadre des P AE et appelant 
pour cela quelques moyens spécifiques 
sur une durée déterminée. 

On pourra envisager sa préparation au 
cours du premier semestre et sa réalisa­
tion au cours du second semestre. 

ÉVALUATION DE 
L'EXPÉRIENCE I982-1983 
Il sera ut ile de mettre au point, au cours 
de la phase préparatoire, des protocoles et 
des grilles permettant de recueillir l'infor­
mation nécessaire à l'éva luation de 
l'expérience, par exemple pour connaî­
tre : 
- le degré d'atteinte des d ivers object ifs 
fixés, 
- l'e fficience des moyens et méthodes 
mis en œuvre, 
- le suivi des élèves en 1983-84/1984/ 
85, 
- l'amélioration pour la poursuite de 
l'expérience en 1983-1984, 

Rapporteur : J.-C. RÉGNIER 
(A suivre ... ) 
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• PANORAMA INTERNATIONAL 

Freinet en Chine 

En juin 1987, Roger Ueberschlag a été invité par les uni­
versités de Pékin, de Shangaï et de Hangzhou pour un 
cycle d'exposés sur la modernisation de l'enseignement 
en Europe. A partir de documents mis à sa disposition 
par nos camarades allemands, italiens et français, il a 
ainsi testé pendant trois semaines l'accueil/ait aux idées 
de Freinet. Il nous livre ici ses impressions. 

LE TOURNANT 

Dans les établissements scolaires, la 
nouvelle culture chinoise est encore dif­
ficile à cerner alors que le culturisme 
(body-building) à l'usage des écoles 
déclare avec netteté ses objectifs : 
venir en aide aux enfants obèses qui 
représentent 2% d'une classe d'âge ce 
qui à l'échelle de la population de ce 
pays correspond néanmoins à un total 
de plus de deux millions d'enfants. 
L'aérobic chinois a été mis au point au 
" Kanghua Body-Building Research lns­
titute " par Sun Yukun, trente·neuf ans, 
qui depuis 1984 l'expérimente dans les 
jardins d'enfants du district de Pékin­
Dongcheng. Danseur de profession, 
Sun a développé une série d'exercices 
rythmiques destinés à fortifier le corps 
mais aussi à éveiller les sens et l'intelli· 
gence. Son programme a été mis au , 
point avec l'aide du Centre de dévelop­
pement de l'intelligence du district de 
Pékin-Xicheng et se démarque nette­
ment de l'aérobic amén ~ain. 

La Chine bouge. A l' Institut de recher­
ches en éducation, les revues étrangè­
res sont dépouillées pour y trouver des 
réponses aux difficultés actuelles de 
l'enseignement chinois. Par exemple, 
celles produites par les nouvelles res­
trictions démographiques (un enfant 
par couple). Shao Xin, une institutrice 
qui a acquis une expérience de vingt 
ans à la maternelle de la rue Xinwenhua 
à Pékin a constaté que la nouvelle 
génération des enfants de quatre ans 
diffère totalement des précédentes : 
Avant nous pouvions compter sur 
l'obéissance et l'Imitation. Mainte­
nant, les petits sont si bruyants et si 
égocenfrlques que notre fatigue, en 
fln de journée, devient Insupportable. 
Les petits ne se contentent plus 
d'écouter et d'obéir, Ils veulent ques­
tionner et agir, espérant retrouver au Leçon de sciences en cours préparatoire 
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jardin d'enfants la liberté qu'Ifs con­
naissent chez eux avec des parents 
plus attentifs et plus disponibles. 

La mentalité nouvelle de ces 4-6 ans va 
obliger les institutrices de cours prépa­
ratoire à modifier leur méthode 
d'apprentissage de la lecture. Habituel­
lement, les deux premières années du 
primaire sont consacrées à l'acquisition 
de 1 458 caractères chinois. Actuelle­
ment, à l'école Jingshan de Pékin, les 
enfants assimilent quinze caractères 
nouveaux et dix mots, lors d'une 
séance de lecture, soit autant que leurs 
aînés en une journée. A la répétition 
mécanique de caractères isolés et à 
leur copie systématique (chaque carac­
tère reproduit dix fois), on a substitué la 
lecture d'histoires en version simplifiée 
ce qui fait qu'à l'issue de la deuxième 
année, les élèves maîtrisent 2 400 
caractères et sont capables de les 
employer dans de courtes rédactions 
personnelles. Dans certaines écoles, on 
utilise le pinyin, c'est-à-dire la transcrip­
tion phonétique des caractères pour 
faciliter la lecture et l'écriture, comme 
c'est le cas à l'école Fang Caodi à 
Pékin. 

Il s'agit, on s'en doute, d'expériences 
d'avant-garde, localisées la plupart du 
temps dans des écoles pilotes de la 
capitale. Mais le fait d'en rendre 
compte dans la presse quotidienne est 
significatif : l'enseignement chinois 
veut prouver qu'il est en mesure de riva­
liser avec celui des Occidentaux. Or 
cette ouverture sur l'Occident, dans un 
domaine que la tradition tient à proté­
ger, apporte la preuve que l'idée même 
de changer de méthodes et donc de 
mentalité n'est plus écartée. · 

YE CHENG TAO, 
UN FREINET CHINOIS 

Chercher Freinet en Chine, ce ne sau­
rait être recenser les gens et les lieux 
qui se souviennent de lui. Tentative 
vaine et de peu d'intérêt : quelques pro­
fesseurs d'université, quelques cher­
cheurs, lors d'un séjour en France, ont 
entendu parler de lui mais sans visiter 
de classes. En 1983, 234 étudiants chi­
nois ont été accueillis en France (toutes 
disciplines confondues), mais 433 au 
Japon, et 2 633 aux USA. Dans l'ensei­
gnement secondaire, général et techni­
que les professeurs chinois qui ensei­
gnent l'anglais sont au nombre de 
112 000, ceux qui initient au français, 
moins d'une centaine. On devine la dis­
proportion d'impact. 

Chercher Freinet en Chine, c'est plutôt 
essayer de détecter les nouvelles ten­
dances éducatives, les expériences 
novatrices qui signalent un tournant 
dans les idées et dans les pratiques. 

Bien avant Mao, des pédagogues réfor­
mateurs ont vu le jour. C'est le cas de Ye 
Cheng Tao, toujours vivant, bien que né 
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deux ans avant Freinet, en 1894. Ëton­
narites vies parallèles : en 1929, pen­
dant que Freinet réfléchit sur une péda­
gogie populaire et une éco le 
" moderne "• Ye Cheng Tao publiera Ni 
Houan Tché, l'instituteur qui reflète les 
pensées et les conceptions de cer­
tains Intellectuels petit-bourgeois 
précise la note critique en préface au 
livre. Ceci n'empêchera pas qu'il soit 
réédité constamment et qu'aujourd'h,ui 
encore sa traduction française con­
naisse un certain succès (1). 

Les formules de Ye Cheng Tao ne man­
quent pas de force : L'école et la 
société ne {)eu vent plus être dissociées : 
l 'école doit viser à transformer la société 
et, si elle n'y parvient pas, l 'éducation et 
tout ce quis 'ensuit n 'auront été que des 
mots dépourvus de sens car c 'est 
l'école qui sera transformée par la 
société. (p. 31) L'« instituteur" ne se 
contentait pas d'apprendre à lire et à 
écrire aux élèves. Il surveillait leur com­
portement, leur développement physi­
que, la formation de leur caractère. Au 

Les devoirs du soir se font dans la rue. 

lieu de prêcher, il se mêlait à eux, parta­
geait leurs plaisanteries et leurs jeux. (p. 
31) 

L'it1ée d'une pédagogie du succès est 
déjà en germe : L'idée dominante est de 
créer une bonne atmosphère à l'école et 
d'y laisser vivre les enfants sans aucune 
contrainte pour qu'ils en retirent le maxi­
mum. C'est là, la base de toute la 
méthode ... La rédaction (actuelle) mon­
tre la pauvreté et la stupidité de l 'ensei­
gnement qui est pratiqué maintenant. 
(p. 69) 
Le matérialisme pédagogique réclame 
des lieux modifiés et des outils : 
Il sait aussi que l'école devrait être pro­
gressivement pourvue d'installations qui 
permeNraient de maNre ces idées en 
pratique : librairie, infirmerie, boutique, 
bureau du journal, atelier, ferme, salle 
de concert, théâtre. (p. 94) 
Ye Cheng Tao n'est pas un rêveur et il 
donne dans son livre les arguments de 
la réaction : 
Faire de l'école une société en minia-



ture - si jamais ils (les novateurs) met­
tent cela en pratique -, je prévois le 
résultat que voici : le niveau des études 
baissera de plus en plus, les enfants ne 
sauront plus écrire correctement et ils ne 
paNiendront plus à résoudre exacte­
ment leurs problèmes d'arithmétique ; 
chacun aura appris un peu de tout, aura 
essayé ceci et cela. En fln de compte, ils 
ne connaÎtront rien du tout. L'école 
deviendra un bazar ... (p. 101) 

La place faite au travail manuel, aux 
activités productives dans cette nou­
velle pédagogie indispose encore 
davantage les opposants : 
Si c'est pour en faire des fermiers et des 
artisans, il n'y a pas de raison de les 
envoyer à l 'école. Autant les expédier à 
la campagne pour garder les vaches ou 
dans un atelier pour y apprendre un 
métier quand ils auront plus de dix ans. 
Au moins la famille n'aurait plus à les 
nourrir ... (p. 1 02) 

Ainsi, à dix mille kilomètres se dérou­
laient deux expériences de vie, deux 
réflexions similaires... et nous l'igno­
rions. A la mort du héros Ni Huan Tché 
(dans la misère et la dépression), sa 
veuve va reprendre le flambleau et 
défendre ses idées. Étonnante symétrie 
entre sa décision et celle d'Élise 
Freinet 1 

LES CONTRAINTES 
D'UNE PÉDAGOGIE 
DE MASSE 

A quel stade de développement une 
société est-elle en mesure de s'Quvrir à 
des pratiques pédagogiques qui font 
intervenir chez les maîtres comme chez 
les élèves l'initiative, la créativité et la 
coopération ? En Chine, au niveau gou­
vernemental, on se rend compte que 
l'avenir économique d'un pays dépend 
de ses facultés d'innovation et que les 
pratiques scolaires actuelles fondées 
sur l'apprentissage par cœur étouffent 
le développement intellectuel des 
enfants. 
Le ministre de l'Éducation, He Dong­
chang a été très clair à ce sujet (Beijing 
Information n° 20, 1985) : Nous 
devrions laisser nos enfants s'amuser 
plus, sinon ndus allons tuer leur créati­
vité. Les enfants actuels sont trop 
sérieux et non trop frivoles comme s'en 
plaignent certains. La plupart de nos 
enseignants sont des personnes respon­
sables mais certains Imposent trop de 
contraintes aux enfants. Le résultat est 
que les élèves manquent de créativité, 
tandis que les enseignants sont épuisés. 

Le ministre se vante d'avoir trouvé une 
solution simple et pratique pour remé­
dier au dressage par l'apprentissage 
par cœur. Puisque le poids des exa­
mens pèse sur les méthodes pédagogi­
ques, il suffit de supprimer les examens 
et concours, à commencer par ceux qui 

décident de l'admission dans le secon­
daire : ils seront remplacés par des 
épreuves orales et des recommanda­
tions personnelles. 

Ce n'est pas suffisant, déclare dans la 
même revue, Xin Guozhong, directeur 
de l'école primaire de la rue Zhalan, 
dans le nord-ouest de Pékin, les élèves 
se trouvent toujours confrontés à un 
examen crucial qui, quel que soit le nom 
qu'on lui donne, détermine leur avenir. 
Les écoles secondaires de Pékin sont 
capables d'accueillir tous les enfants qui 
sortent de l'école primaire, ce qui rend 
les examens inutiles. Selon le contradic­
teur, il convient de supprimer les exa­
mens d'entrée aux écoles pilotes, éta­
blissements qui bénéficient d'avanta­
ges du point de vue scolaire : de meil­
leurs enseignants, du matériel de meil­
leure qualité. L'ambition de tout maitre 
est de faire admettre le plus grand ·nom­
bre de ses élèves dans une école pilote 
ce qui exacerbe le bachotage dans les 
établissements de la capitale. 

L'examen, le concours ont dans l'his­
toire de la Chine une signification parti­
culière -: ils ont précédé et non suivi -
comme chez nous - les programmes 
scolaires. Ils ont servi au XIX0 siècle au 
recrutement des fonctionnaires de 
l'État avant que ne fussent envisagées 
la création d'écoles et la formation de 
maîtres. En Chine - c'est aussi le cas 
du Japon - l'enseignement est un 
sous-produit du système des exa· 
mens, et longtemps le souci de l'État 
fut moins de préparer des candidats 
que de lutter contre des pratiques frau­
duleuses comme le « Jianshou "• c'est­
à-dire la substitution de candidats. (Il 
n'existait pas à l'époque de cartes 
d'identité 1) L'enseignement des man­
darins (600 000 pour 430 millions 
d'habitants à la fin du siècle dernier) 
reposait sur la mémorisation des pré­
ceptes de Confucius. 

Dans un pays qui comptait 80 % d'illet­
trés au début du siècle, tous les efforts 
ont porté sur une alphabétisation des 
masses. Réalisée dans les \Cilles, il a 
fallu attendre la révolution économique 
caractérisée par la libéralisation de la 
vie rurale pour vérifier un énorme bond 
en avant de la scolarisation : 
- les écoles primaires sont passées 
de 289 300 en 1946 à 953 000 en 1984, 
elles ont triplé ; 
- les élèves recensés dans l'ensei­
gnement obligatoire qui n'étaient que 
de 23 millions en 1946 sont maintenant 
135 millions, ils ont quintuplé; 
- le personnel du premier degré com­
prend actuellement 3 millions d'institu­
teurs et 2 millions d'institutrices (en 
France, ce corps est féminisé à 74 %). 

A la campagne, l'instituteur partage sa 
vie entre l'agriculture et l'enseignement 
en constatant que la première est d'un 
meilleur rapport. S'enrichir est une ten­
tation permise et encouragée. La fré­
quentation scolaire en fait les frais. 

Chez les analphabètes, la répétition 
fidèle de la parole d'un maitre reposait 
sur la mémoire. L'introduction du livre 
et le développement de la lecture firent 
reporter sur les manuels la déférence 
accordée aux prêcheurs. Plus que 
jamais l'apprentissage par cœur, aidé 
par un support permanent, l'imprimé ou 
la copie, fut mis à l'honneur. Moins les 
enseignants sont formés, plus ils ont 
besoin de s'appuyer sur le manuel. 
Rappelons-nous qu'en France, il y a 
moins de quarante ans, les " livres du 
maitre " contenaient les solutions aux 
exercices pour les enseignants en diffi­
culté. 
En Chine actuellement, le professeur 
de lycée lit son cours, celui d'université 
ou d'école normale fait de même. A la 
télé, le présentateur lit son texte ou un 
bulletin d'information. Lors de mon pas­
sage, on me demandait le texte complet 
de mes interventions. Quand on est 
habitué à moduler ses exposés en fonc­
tion des réactions et des questions d'un 
auditoire, on se demande si cette exi­
gence n'est pas liée aux rigueurs d'une 
censure. Explication insuffisante : 
l'auditoire a tellement intériorisé la 
suprématie de l'écrit qu'il a du mal à 
prendre au sérieux un homme qui 
donne l'air d'improviser. Un texte est 
une garantie de préparation, il peut être 
vérifié par un tiers, on peut le photoco­
pier pour le traduire correctement à 
l'avance ... J'ai été surpris de constater 
que mes auditeurs ne prenaient jamais 
de notes. Ce n'est que plus tard que j'ai 
compris que des étudiants, habitués à 
écrire au rythme de la dictée lente d'un 
professeur étaient incapables de 
synthétiser une réflexion, de faire un 
choix critique entre des Informations, ce 
qui eût supposé qu'ils avaient dépassé 
le stade du suivisme intellectuel. 
Il nous faut admettre qu'en France, 
malgré l'irruption des sciences de l'édu­
cation, nombre d'enseignants font peu 
cas de l'expression libre de leurs élèves 
et que leur souci essentiel se greffe sur 
le cours et les examens. On peut donc 
comprendre qu'en Chine, l'idée de par­
tir des réflexions des élèves n'est pas 
encore mûre. L'obsession des étu­
diants y fait barrage : savoir par cœur, 
manger à sa faim, vivre sous un toit, 
passent avant la créativité. A six heures 
du matin sur les campus, à l 'heure où 
les oiseaux finissaient leur fanfare, 
montait le murmure des étudiants, se 
récitant leur cours en arpentant les 
allées. A l'horizon, l'espoir d'un succès 
à l'examen : un diplOme, c'est un bol 
de fer, c 'est-à·dire l'assurance d'un 
avenir incassable. 

Roger UEBERSCHLAG 

(1) ~di/ions en langues étrangères, Pékin : 
diffusé par la librairie Le Phénix à Paris, 72 
boulevard Sébastopol - 75003 • Tél. : 
42.72.70.31. 
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• LIVRESETREVUES ________________________________________ __ 

JEUNES ANN~ES, 
GULLIVORE 

cc L 'UNIVERS EST ÉGAL A SON 
VASTE APPÉTIT , 

Jeunes Années nous communique : 
Un nouveau journal est né pour un lec­
teur nouveau. Il s'appelle GULLIVORE. 
Dans chaque numéro : 
Un dossier document à collectionner. 
Une bande dessinée inédite à suivre. 
Le Gullivre, cahier littéraire. 
Des activités, des jeux, des reportages, 
etc. 

Le vent de la passion tourne les pages, 
l'aventure ouvre ses portes au lecteur 
actif, curieux de la vie des hommes ... 
Chaque numéro : 80 pages - 25 F- Pour 
les 9-1 4 ans. 

Numéro 1 : 
Dossier : Poney. 
Activités: 
- Collages pas sages- La locomobile. 
BD Justin Hiriart - Le Bru lot (1 ). 
Le Gullivre. 

Numéro 2: 
Dossier : L'écriture. 
Activités: 
- L'oreille électronique - Le tricéra­
tops à découper. 
BD (deuxième épisode). 
Le Gullivre. 

Pour s'abonner, cinq numéros par an 
dont un spécial animation, découverte. 
Écrire à: Gullivore, 10-14, rue Tolain -
75020 Paris. Tél. : (1) 43.67.40.00. 
Joindre votre règlement à l 'ordre des 
FFC. 

• 
APPRENDRE A LIRE 

Evelyne CHARMEUX 
IËdltlons Milan/Éducation 

Livre intéressant, facile à lire (sauf la 
partie centrale, technique, sur : Qu'est­
ce que lire ?). 
A mettre entre les mains des parents 
qui veulent comprendre ce qu'on fait et 
pourquoi on le fait. 
Très intéressant pour nous, pour amé­
liorer notre pratique, de la maternelle au 
secondaire, et aussi pour garder en 
mémoire quelques idées fortes, impor­
tantes quand on prépare des outils 
d'aide à l'apprentissage de la lecture. 
De plus, excellente bibliographie et 
référence à d'autres travaux. 

J. VARENNE 

L '{DUCA TEUR N° 6 · FtvRIER 1988 

Lorsque vous voulez faire connaÎtre un 
objet à un enfant, par exemple, un habit, 
vous êtes-vous jamais avisé de montrer 
séparément les parements, puis les 
manches, enfin les devants, les poches, 
les boutons ? Non, sans doute, mais 
vous lui faites voir l'ensemble et vous lui 
dites: " Voilà un habit 1 "; c'est ainsi 
que /es enfants apprennent à parler 
auprès de leur nourrice ; pourquoi ne 
pas faire la même chose pour leur 
apprendre à lire ? Éloignez d'eux tous 
/es alphabets et tous /es livres de fran­
çais, de latin, et amusez-les avec des 
mots entiers, à leur portée, qu'ils retien­
dront beaucoup plus aisément et avec 
plus de plaisir que toutes /es lettres et 
syllabes imprimées ... Quand votre élève 
saura lire sans hésiter, faites-lui distin­
guer les syllabes : pa - pa, ma - man, 
etc. et finissez par les lettres dont celles­
cl sont composées, et vous aurez suivi 
l'ordre naturel. 

Extrait de Apprendre à lire d'Evelyne 
• Charmeux. 

• 
APPELS AUX INTELLIGENCES 

de Claire et Marc HEBER-SUFFRIN 

JE CHERCHE ----. JE REÇOIS 
JE SAIS JE DONNE 

JE SAIS 
J'ai envie de 
transmettre ce 
que je sais 

J 'Al BESOIN 
ou envie 
d'apprendre 

Les réseaux de formation réciproque 
fondés sur le partage des savoirs, nés 
de l'expérience de Claire Heber-Suffrin, 
institutrice à Orly, praticienne de la 
pédagogie Freinet (expérience relatée 
dans L'école éclatée, Stock Il) essai­
ment et se disséminent. Quarante à cin­
quante villes, quatre à cinq mille per­
sonnes. 

Échange de savoirs... une démarche 
qui porte dans le champ social des pra­
tiques que nous tentons de mettre en 
place à l'école et dont nous avons des 
enseignements à tirer. 

Dans un nouvel ouvrage que va éditer 
Matrice, groupe coopératif d'éditions, 
Claire et Marc Heber-Suffrin font le 
point d'une aventure éducative et pro­
fondément humaine, à laquelle 
aujourd'hui s'intéressent travailleurs 
sociaux, sociologues, éducateurs, cher­
cheurs : " Appels aux intelligences "· 

A commander à : 
MA TRIGE ÉDITIONS 
71 rue des Camélias - 91270 Vigneux. 
T(JI. (1) 69.42.13.02. 

Prix public : 95 FF - Prix souscription : 
70 FF (1 exemplaire : 70 FF - 5 exem­
plaires : 325 FF - 10 exemplaires : 
600 F). 

SUITE DES RÉPONSES 
AU TEST-JEU 

SUR CÉLESTIN FREINET 

15. On affiche dans les réunions la photo 
des enfa nts en précisant les groupes ou les 
personnes qui assurent leur pensio n . 
16. Les petits réfugiés écrivent dans leur 
langue maternelle . Peu à peu, ils appren­
nent le français mais certains pet its Fran­
çais ont appris à écrire l'espagnol. 
17. Les journaux scolaires sont soumis 
comme les autres à la censure milita ire 
qu i appose son cachet sur les exemplaices 
vérifiés. 
18. La censure a supprimé dans cet arti­
cle sur le calcul plusieurs paragraphes 
c~mportant des nombres parce que 
l'Eta t-Major suspec te Freinet de trans­
mettre des messages codés (qui veut noyer 
son chien ... ). Freinet est bientôt interné. 
19. Fin mars 1940, Freinet est arrêté et 
interné. Les enfants de l' école, habitués à 
s'organiser, prévoient comment travailler 
ma lgré son absence q u ' ils espèrent 
courte. Dientôt l'école doit fermer et ils 
seront d ispersés. 
20. Freinet ne peut relancer ses revues 
fau te de papier , il publie cet art icle dans 
L'union, organe du Comité départemen­
tal de Libération des Hautes-Alpes dont il 
est un représentant actif. 
2 1. Jacques Lambert, pensionnai re en 
juin 1945 du Centre sanita ire ct scola ire 
d~ Gap, créé ct dirigé par Freinet, a fa it 
une fugue de vingt-qüa tre heures. Pour 
seule sanction, Freinet lui demande de 
raconter sa mésaventure. A la rentrée sui­
vante, il l'emmène dans son école qu ' il 
vient de rouvrir. 
22. Seulement à la fin par cette seule 
mention : Matériel pédagogique de la 
Coopérative de l'Enseignement laïc -
Techniques Freinet. 
23. Ce premier magnétophone est en 
même temps électrophone et ampli . JI est 
tellement encombran t et lourd que son 
fabricant, G ilbert Paris, dissocie en 1953 
le magnétophone CEL de l'électrophone. 
24. Ce sont les enfants camerounais de 
l'école de Pitoa. 
25. En bois e t tô le d'aluminium ; les pro­
totypes suiva nts sont uniquement en bois 
et le modèle définitif en mat ière plasti­
que. 

A Rouen, vous découvrirez bien d'autres 
documents. Si vous ê tes curieux, une 
visite s'impose. A bientôt ? 

Michel BARRÉ 



LIGUE 
DE L'ENSEIGNEMENT 

du colloque 
«ÉDUCATION A LA PAIX» 

d'Octobre 1986 
au SYMPOSIUM INTERNATIONAL 

sur 
l'« ÉDUCATION A LA PAIX» 

d'Octobre 1987 

Rapporteurs : Renée Raoux et Maryonne 
Connan. 

En octobre 1986, à Paris, Renée Raoux et 
Maryvonne Connan tentaient de répon­
dre, au nom de la Commission « Éduca­
tion à la paix » de I'ICEM, à une ques­
tion fondamentale : 
Est-ce possible de parler Éducation à la 
paix dans le système scolaire actuel dont 
les valeurs sont l'autoritarisme, l'obéis­
sance, la hiérarchie, la compétition, le 
neutralisme, la technologie ... ? 
Les grandes lignes de leurs réponses 
furent : 
• L'éducation à la paix ne peut aller sans 
une critique radicale de l'école telle 
qu'elle fonctionne actuellement. 
• Les classes Freinet vont, par leur fonc­
tionnement même, dans le sens d'une 
véritable éducation à la paix quand elles 
pratiquent, entre autres : 
- l'organisat ion coopérative de la classe 
- l'expression libre 

les débats et entretiens 
- la correspondance 
- l'ouverture sur le monde extérieur 
- la production coopérative d'outils et 
brochures servant de support au travail 
et à l'acquisition des connaissances. Sui­
vit un tourd 'horizon présentant les activi­
tés des classes Freinet en faveur de l'édu­
cation à la paix au niveau international, 
avec comptes rendus de rencontres inter­
nationales sur ce thème et de quelques 
expériences de correspondance entre 
divers pays. 
En octobre 1987, Maryvonne Connan, 
qui a assisté au premier Sym_1osium inter­
national sur l'Éducation à la paix, a 
retenu les points suivants : 
- grande diversité des intervenants mais 
vibrante unanimité pour peindre et 
dénoncer l'ordre mondial alarmant 
- abondance des mythes, mirages et 
tabous relatifs à la paix et des stratégies 
utilisées pour déclencher le consensus en 
faveur d'une conception de la paix 
armée, avec utilisat ion pour ce faire, de 
l'école, de l'université et des médias 
- rôle que jouent des scientifiques, des 
médias, des universités, des écoles et des 
organisations non gouvernementales 
dans la course à la paix. 
Ce Symposium fut la rencontre de multi­
ples réflexions, tentatives, actions, pro­
jets, réalisations pour la paix. 
Suivent des références utiles : adresses -
noms de personnalités intervenant sur des 
thèmes précis. 

APPEL : Une rencontre franco­
allemande entre des enseignants 
qui s'intéressent à l'éducation 
pour la paix est prévue pour les 12-
13 mars 1988 à Francfort. Cette 
rencontre prépare le prochain 
Congrès des pédagogues pour la 
paix qui sera international ct aura 
lieu pendant le weck-end de la 
Pentecôte (du 21 au 23 mai) à 
Bonn. 
On cherche des participants fran­
çais ! S'adresser à : Ina Ranson, 
81, rue Yves-Le Coz - 78000 Ver­
sailles. 

Vous pourrez ·lire dans un prochain Édu­
cateur l'annonce du symposium qui se 
tiendra en 88 et qui est déjà, actuelle­
ment, en préparation . 

UN FILM NOUVEAU: 
ESPACES 

Lier, pour la construction de l'enfant, 
l'esprit scientifique et l'imaginaire est un 
pari ambitieux. Voilà pourtant ce que 
vient de réussir ce film produit par UES­
Média, la Lettre de l'Éducation, le SNI­
PEGC et la FEN. 
Beaucoup de nos collègues s 'interrogent 
sur le sens de leurs pratiques pédagogi­
ques vis-à-vis des jeunes enfants. Ce fùm -
qui relate essentiellement les découvertes, 
les étonnements des enfants - a pour 
mérite de « donner du sens » à ces prati­
ques. Rien ou presque n'est dit, tout est à 
voir. 
Ce document de dix-sept minutes est 
accompagné de commentaires qui peu­
vent servir de base à des échanges avec les 
collègues et le.s parents. 
Commande à adresser à : 
UES-Média, 
62 boulevard Garibaldi - 75015 Paris 
Cassette VHS : 450 F 
Cassette Unimatic 800 F. 

APPELS- ANNONCES • 

PRATIQUES 
DE FORMATION 

Annonces de stages 
ICEM 

AVRIL 88: 
• Étude des nombres, étude du milieu : 
Du Il au 13 avril dans le Pas-de-Calais. 
Responsable : Marcel THOREL. 

JUILLET 88: 
• Étude des nombres, étude du milieu : 
Les 1., et 2 juillet dans le Pas-de-Calais. 
Responsable : Marcel THOREL. 

AOÛT 88: 
• Initiation à la pédagogie Freinet du 24 
aoOt au 29 aoOt dans le Bas-Rhin (stage 
de la région Est). 
Responsable : Marguerite BIALAS, 
École primaire - Hohat zenheim -
67170 Brumath 

Pour tout renseignement sur : 
LA FORMATION DANS ET PAR 

L'ICEM 
écrire à Patrick ROBO 

24, rue Voltaire - 34500 Béziers 

COOPÉRATION 
AVEC 
ATD-QUART MONDE 

Depuis longtemps, I'ICEM et le mouve­
ment ATD-Quart monde sont en commu­
nauté d'idées sur bien des points. Une 
véritable coopération se développe avec, 
par exemple, notre participation au 
« Rassemblement des défenseurs des 
droits de l'homme » en octobre dernier. 
Pour développer recherches et pratiques 
éducatives avec les jeunes du Quart 
monde, ATD propose ici une enquête 
importante. Nous vous demandons de 
faire l'effort de répondre au question­
naire ci-après qui porte sur l'étudo de 
l'évolution scolaire d'un élève de milieu 
démuni (ces données restant bien sOr 
totalement anonymes ... ce n'est pas une 
enquête pour une commission d'orienta­
tion 1) Avec d'autres, nous travaUions 
pour le droit de tous les enfants à une 
éducation véritable. 

NB : Il est souhaitable d'utiliser une 
feuille libre complémentaire pour préciser 
certaines réponses. 
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• APPELS - ANNONCES 

I - Situation scolaire et fami­
liale de l'enfant 
A 1.1. Date de naissance 
B 1.3. Dans quelle classe est-il ? 
C 1.4.Indiquez ce que vous savez de son 
cursus scolaire (maternelle comprise) sur 
le tableau ci-dessous : 

76-77 77-78 78-79 79-80 80-81 81 82 

82-83 83-84 84-85 85-86 86-87 87-88 

D 1.5.La scolarité est-elle régulière 
OUI NON 

E 1.6.Chez qui l'enfant vit-il de façon 
habituelle ? 

II • Relation école famille 
A 2.l.Avez-vous eu des contacts avec la 
famille (père et/ou mère) 
B 2.2.Dans quelles circonstances le con­
tact a-t-il été établi : 
- à la demande de l'école (à quel 
sujet ?) 

- à l'initia tive des parents (précisez) 

C 2.5. La relation avec la famille a-t-elle 
été 
- constructive dès la première fois 

- connictuelle 
a u début 
- conflictuelle 

OUI NON 

OUI NON 

toutes les fois OUI NON 
L'évolution de la relation a-t-elle été posi­
tive OUI NON 
- précisez notamment les paroles ou 
attitudes qui vous ont particulièrement 
frappé au cours de ces échanges) 

D 2.6.Avez-vous a lors noté un change­
ment 
chez l'enfa nt OUI NON 
chez vous-même 

OUI NON 
au bénéfice de 
la classe entière OUI NON 
E 2 .7.Avez-vous repéré ce que les 
parents attendent 
de l'école OUI NON 
Si oui, quelles sont leurs attentes 

F 2.8.Avez-vous repéré chez les parents à 
la fois désir et angoisse par rapport à la 
réussite de l'enfant 
à l'école ? OUI NON 
Si oui, précisez : 

G 2.10.La famille est partenaire éduca­
tive. 
A votre avis le sait-elle ? 
OUI NON je ne sais pas 
a) 2. 10 : si la famille ne peut aider les 
enfants avez-vous repéré pourquoi ? 

b) 2.10 : si la famille (parents et aînés) 
peut les aider de quelle façon le fait -elle ? 
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III - Au sein des activités 
d'une journée de classe qu'est­
ce qui mobilise surtout l'intérêt 
de l'enfant 
A 3. 1.Citez quelques situations ou activi­
tés qu'il aime le plus, en essayant de les 
classer. Commencer par celle qui le 
motive le plus. 

B 3.2.Citez celles qu'il n'aime pas du 
tout. 

C 3.3.S'il vous est difficile de repérer 
exactement l'intérêt de l'enfant est-ce 
pa rce que: 
- l'enfant « papillonne » 
- il suit le groupe (sans intérêt person-
nel) 
- il va seulement vers ce qui est nouveau 
- il re fuse toutes les activités 
- autre 

D 3.4.L'enfant s'intéresse-t-il à ce qu'il 
~rit? OUI NON 
a) 3.4 : Quelles motivations poussent cel 
enfant à apprendre à lire ? · 

b) 3.4 : Quels obstacles avez-vous éven­
tuellement décelés dans la réalisation de 
son désir d'apprendre ? 

E 3.5.Dans quel(s) autre(s) domaine(s) a­
t-il éventuellement des difficultés ? 

IV - Perception de la distance 
socio-culturelle entre le milieu 
de l'enfant et l'école 
A 4 . l.De quelle manière le vit-il ? 

par le silence 
pa r la honte 
par 1 'agressivité 
par la fuite 
autre 

(Pour chacune de ces réponses, précisez) 
OUI NON 

8 4 .2.Savez-vous s' il a des soucis fami­
liaux 

OUI NON 
a) 4.2. : Quelle est selon vous sa préoccu­
pation la plus importante d'où qu'elle 
vienne? 

b) 4.2. Où et comment apparaît-elle ? 

C 4.3.Avez-vous repéré chez cet enfant 
des savoirs et savoir-faire particuliers ? 

D 4.4.Selon vous qu'est-ce que cet 
enfant apporte aux autres ? 

E 4.5.Au niveau relationnel, fréquente+ 
il: 
- surtout des enfants de son milieu ? 
- d'autres enfants ? 
- est-il toujours seul ? 

F 4.6.La façon dont le maître le consi­
dère modifie-t-elle sa relation avec les 
autres ? 

V - Adéquation de votre pra­
tique pédagogique à la con­
naissance de l'enfant et de son 
milieu 
A 5.l.Avez-vous expérimenté des situa­
tions d'apprentissage qui l'ont aidé ? 

8 5. 2.D'autres personnes vous ont-elles 
aidé à débloquer la situa tion ? 

C 5.3.Avez-vous eu la possibilité de 
mieux connaître les conditions de vie des 
plus pauvres et de leurs aspirations par 
des: 
- rencontres 
- lectures 
- conférences 
- sessions 
- autres? 
Si oui, précisez. 

D 5.4.Pensez-vous qu'une formation à la 
connaissance du vécu et des aspirations 
des familles sous-proléta ires devrait s'ins­
crire dans la formation des fu turs maîtres 
à l'EN? 

CONCLUSION 

Pourquoi, selon vous, un si grand nom­
bre d'enfants sous-prolétaires est en 
échec scolaire ? Que proposez-vous ? 

A envoyer à: 
ATD-Quart monde 

33, rue Bergère 
75009 Paris 

Coordonnées de l'école si vous souhaitez 
une réponse à cette enquête : 



LE SEL 

Savez-vous que le sel se trouve partout, tout 
le temps 7 Employé pour conserver les ali­
ments avant les réfrigérateurs, présent dans 
le corps humain et particulièrement dans 
notre sang et notre sueur, aux goûts salés, 
utile comme engrais pour les betteraves, 
indispensable pour faire de l'eau de Javel. .. 

Le sel est un minéral tout à fait particulier. 
Notre reportage ébauche quelques-unes des 
nombreuses pistes possibles de recherches 
autour du chlorure de sodium {par exemple) . 
Car il existe plusieurs sortes de sels minéraux ! 

Mais n'en abusez pas trop : le sel peut être 
dangereux pour la santé .. . 

A lire dans nos collections : 
BT J nos 254 et 275 et les 16 numéros sur "Ce qui 
se mange et se boit" . 
BT nos 455 - 473 - 474 - 810 - 944. 
SBT nos 319-320 et 465. 

LES GAULOIS 

C.e sont surtout les découvertes des fouilles 
archéologiques et les dernières recherches 
historiques qui nous permettent de mieux 
connaître la vie des Gaulois. 

Il apparaît nécessaire de nous débarrasser, 
nous adultes, d'une vision mythique des 
peuples de la Gaule. 

Quant à la notion d'ancêtres, il convient de 
la relativiser : la complexité des origines des 
peuples des nations actuelles nous invite à 
beaucoup de prudence, de sagesse et de 
tolérance. 

A lire dans nos collections : 
BT J n° 253 : Qu'est-ce qui est vrai dans Astérix ? 
BT nos 778 - 819 - 882 
SBT nos 208-355 - 416-423 (maquettes à réaliser). 

REGARDONS 
AVANT D'ACHETER 

C'est d'abord avec des interrogations aux 
enfants que nous commencerons nos travaux: 
observer, réfléchir sur les objets qu'ils achè­
tent. Ensuite nous débuterons avec eux un 
véritable petit guide du consommateur 
conscient. Des conseils simples et pratiques 
leur permettront de mieux lire les emballages, 
de comparer les prix, de calculer les offres ... 

C'est que tout est mis en œuvre pour attirer 
l'envie des enfants en se souciant moins de 
leurs droits d'acheteurs que de vendre, vendre 
en quantité 1 Un reportage à mettre entre 
toutes les mains et sans attendre ! 

A lire dans nos collections : 
BT J nos 130, 204 et la série des BT J sur les ali­
ments : nos 14 - 29 - 33 - 59 - 62 - 88 - 99 - 116 -
120 - 151 - 161 - 195 - 199 - 215. 

LA MARMOTIE 
DES ALPES 

Animal bien connu des randonneurs en 
montagne, la marmotte vit surtout dans 
les réserves et les parcs nationaux où 
elle est protégée. 

Ce reportage nous propose : 
- de suivre la vie quotidienne de la 
marmotte : se reposer, se nourrir, creu­
ser, rester vigilante, vivre ensemble, etc.; 

- de connaître un peu mieux l'hiber­
nation, phénomène naturel d'adaptation 
pour survivre lors de la saison froide. 



, __ ..._, 

~· 

ÊTES-VOUS 
ABONNÉ À 

; 

CREATIONS? 

Des témoignages de l'expression créative des enfants et des adolescents 
• des thèmes • des pages magazine • des pages techniques 

4 numéros par an : 2 de 48 pages - 2 de 32 pages - format 23 X 29 cm. France : 168 F - Étranger : 181 FF. 
Abonnement à : 

PEMF - BP 109 - 06322 Cannes La Bocca Cedex 
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